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			Prologue

			À en croire la légende, à l’origine des temps, les déesses Estra et Nixha vinrent à Lanica dans le dessein de chasser sous terre Gormalech, le Mangeur de monde. Puis elles se mirent en devoir d’apporter la vie (et la mort, car telle était la mission de Nixha) : plantes, arbres, insectes, poissons et, bien sûr, lapins.

			Elles choisirent les lapins pour gouverner le monde. Ils marchaient et parlaient, à l’instar des Anciens au temps jadis. Elles leur offrirent le feu, un refuge et même Douze Dons magiques afin de les protéger.

			Néanmoins, il manquait quelque chose.

			« Vivre, constata Estra, – vivre comme il se doit – n’est rien sans la faculté de réfléchir à la vie ; de parler, de chanter et de transmettre ces réflexions et ces idées à ceux qui nous survivent (une fois que Nixha a accompli son œuvre), afin qu’ils en fassent usage, s’appuient dessus et les complètent. »

			« La vie, songea la Déesse, est une grande histoire. » Il fallait quelqu’un pour la raconter.

			Elle fit donc appel à Clarion, qui devint le dieu des Chansons et des Histoires. À son tour, ­Clarion choisit des bardes qu’il combla de ce don : la faculté de puiser dans le royaume des idées et de la création, chaque fois qu’ils le souhaitaient ; de considérer le monde sous un angle différent et de transmettre leur vision grâce à une parole, une mélodie ou une image.

			C’est ainsi que les Cinq Royaumes débordaient de chansons, d’histoires, de pièces, de poèmes et de peintures qui les rendaient meilleurs.

			Les bardes décidèrent alors que leurs talents méritaient une fête (les bardes adorent la fête). Ils choisirent de se réunir tous les ans dans une vallée du massif du Sanglier, à la frontière entre le royaume d’Enderby et celui d’Orestad, à l’endroit où se dresse un cercle de pierres en obsidienne appelé cromlech Noir, qui brille de mille feux sous le soleil printanier.

			Au cours de cette célébration, les bardes boivent, dansent, se font tatouer les oreilles et, beaucoup plus important, partagent et diffusent leurs histoires et leurs chansons en compagnie de confrères venus des quatre coins des Cinq Royaumes de Lanica.

			C’est le festival de Clarion : une ville de tentes toute de bruit et de couleurs où se tient le concours qui désigne le Barde suprême. Une manifestation où se mêlent chansons, numéros et tournées d’hydromel, où les vieux amis se retrouvent et les nouveaux font connaissance. Un joyeux chaos qui vibre d’allégresse et de fête.

			Mais pas cette fois-ci.

			Car, à leur réveil, les bardes apprirent que leur Barde suprême bien-aimé avait rendu l’âme pendant la nuit. Les rires se changèrent en larmes, les chansons en lamentations et le festival lui-même se transforma en funérailles.

			Nixha vint chercher tous les lapins sans exception et chaque chanson, histoire ou poème dut prendre fin. Le temps était venu pour le Barde suprême de ne plus raconter d’histoires. Désormais, l’ensemble des bardes s’évertuerait à transmettre ses paroles et à faire en sorte qu’il devienne une partie d’eux-mêmes.

			Mais pour l’instant, il est temps de dire au revoir.
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			Fumée

			– Pourquoi vous pleurez ?

			Depuis le cercle de pierres d’obsidienne appelé cromlech Noir, le barde et son petit apprenti, Rutsi, contemplent les tentes, les scènes et les oriflammes qui peuplent la vallée en contrebas. Le soleil matinal fait briller le verre volcanique des roches, le ciel est bleu myosotis, de microscopiques papillons folâtrent parmi les fleurs. Un début de journée parfait, semble-t-il.

			Et pourtant, le barde fait de son mieux pour réprimer des sanglots convulsifs. La mâchoire crispée, les pattes serrées, il tremble de tous ses membres sous l’effort mais ses yeux l’ont trahi. Sa face est trempée de larmes qui roulent le long de son museau et dégoulinent sur sa cape.

			– Quelle est la raison de votre chagrin ?

			Rutsi n’a jamais vu le vieux lapin dans cet état. Il l’agrippe par son haut-de-chausse, près de pleurer, lui aussi. Incapable de parler, le barde lui désigne le festival dans la vallée. Un festival censé être une fête – tous les bardes des Cinq Royaumes réunis pour échanger des chansons, des histoires et des épopées – et qui se termine en funérailles.

			La pièce maîtresse du rassemblement est une scène gigantesque de forme hexagonale. Hier soir encore, tous étaient assis autour pour regarder les artistes tisser un lien magique avec le public. À présent, le plancher de bois a été découpé pour édifier un bûcher funéraire sur lequel repose le corps du Barde suprême qui a été recouvert d’oriflammes aux couleurs de l’arc-en-ciel, de banderoles et de guirlandes de jonquilles. D’après ce que comprend Rutsi, le Barde suprême est décédé dans la nuit, plongeant la totalité des participants dans le deuil.

			Vêtus de couleurs vives, leurs bâtons décorés de fanions multicolores, leur fourrure teintée de bandes éclatantes orange, violettes et vertes, les bardes se sont rassemblés autour du bûcher. Du haut de la colline, on pourrait penser que plusieurs arcs-en-ciel sont entrés en collision, se brisant en un flot d’éclats qui comble la vallée.

			Rutsi contemple le spectacle en se grattant l’oreille.

			– Je croyais qu’on s’habillait en noir à la mort de quelqu’un. Ceux-là ont plutôt l’air d’aller à une fête.

			– Il… Il a toujours… détesté le noir, parvient à dire le barde avant que les sanglots ne menacent de le submerger à nouveau.

			Une lueur apparaît au moment où le bûcher est allumé, bientôt les flammes viennent lécher le bois empilé et les oriflammes aux couleurs de l’arc-en-ciel commencent à noircir et à se froisser.

			– Vous le connaissiez donc ? demande Rutsi.

			Il ne parvient pas à comprendre pourquoi son maître est aussi bouleversé par la mort de quelqu’un qu’ils n’ont vu qu’une seule fois sur scène.

			– In… Intimement, répond le barde.

			À présent, de la fumée s’élève du brasier. Entre les planches de bois, de l’encens et des herbes aromatiques ont été glissés. Même du haut de la colline où il se trouve, Rutsi parvient à capter des effluves de patchouli et de lavande. La fumée blanche au parfum suave monte vers le ciel avant d’être emportée par la brise.

			– Dans ce cas, comment se fait-il qu’on ne soit pas dans la vallée avec tout le monde ?

			Le barde l’avait tiré du lit aux premières heures du jour alors que Rutsi rêvait de passer une autre journée à sillonner le festival. Il trouvait injuste de ­manquer les festivités, même en raison d’un triste événement.

			– Parce que…,  est tout ce que le barde parvient à répondre, puis il tend la patte comme pour effleurer la fumée qui monte de la vallée en volutes paresseuses.

			Rutsi jurerait entendre son maître murmurer « au revoir » avant que celui-ci tourne les talons et s’éloigne en l’entraînant dans son sillage.

			 

			Ils marchent sans s’arrêter jusqu’à la fin de la matinée, longeant la crête du massif du Sanglier vers l’est, le barde imposant un rythme soutenu qui essouffle Rutsi. Le lapereau a une tonne de questions en réserve et pas une seconde pour les poser (d’ailleurs, il soupçonne le barde de faire exprès d’accélérer). Toutes ces inconnues bouillonnent dans sa tête, elles le font bondir et sautiller en marchant. Lorsque le maître et l’apprenti font enfin halte pour se reposer, les questions de Rutsi jaillissent l’une après l’autre comme du bec d’une théière trop remplie.

			– Où avez-vous rencontré le Barde suprême ? Comment est-il mort ? Pourquoi est-on partis en quatrième vitesse ? Est-ce que cela a à voir avec votre vrai nom ? Quel est votre vrai nom ? Pourquoi refusez-vous de me le dire ? On va où maintenant ?

			Le barde se laisse tomber à terre, étire ses pattes, pousse un grognement puis s’allonge sur le lit de bruyère rebondi, les yeux tournés vers le ciel infini d’un bleu azur.

			– Est-ce que vous m’ignorez ? Et pourquoi ? Est-ce parce que je pose trop de questions ? Dites ! Dites !

			Le barde reste silencieux mais fait signe à Rutsi de venir à côté de lui. Le lapereau dépose son bâton et son paquetage avec un soupir et s’allonge auprès de son maître.

			– Si je te révèle pourquoi nous avons dû partir, me promets-tu de ne plus piper mot pendant cinq minutes ? demande celui-ci.

			Rutsi ne peut s’empêcher de remarquer que la voix du barde est rauque et trahit son épuisement.

			– J’essaierai, répond-il.

			– Comme je te l’ai dit, je connaissais très bien le Barde suprême. Quand j’étais plus jeune, il a été un père pour moi. Le mien est mort alors que j’étais tout petit.

			– Comment ? demande Rutsi avant de se mordre la langue, espérant ne pas avoir gâché le flot d’informations qu’il obtient enfin.

			– Ce n’est pas le sujet, dit le barde. Bref, le Barde suprême – même s’il n’était qu’un barde ordinaire à l’époque – m’a élevé et m’a enseigné tout l’art que je possède. J’aurais vraiment aimé être au pied du bûcher funéraire et chanter des chansons, raconter des histoires à son propos, mais cela aurait été trop dangereux.

			– Dangereux ?

			Rutsi se redresse et regarde son maître.

			– Vous voulez dire, à cause du feu, du patchouli et de tout le reste ?

			– Non, répond le barde. Dangereux parce que des lapines sont à mes trousses. Des lapines cruelles. C’est la raison pour laquelle je baisse toujours ma capuche et ne peux avouer qui je suis.

			– Pourquoi sont-elles à vos trousses ? Qu’avez-vous fait ? demande Rutsi avec un soupçon de joie morbide dans la voix.

			– Rien d’intéressant, répond le barde. J’ai raconté la mauvaise histoire aux mauvais lapins, c’est tout.

			– Est-ce que ces lapines qui vous poursuivent sont vêtues d’une robe noire, une épée cachée dans ses plis ? demande Rutsi.

			– C’est possible, répond le barde, puis il serre l’avant-patte du lapereau. Pourquoi ? Tu as vu une lapine dans cet accoutrement ? Une lapine qui nous observait au festival ?

			– Non, répond Rutsi. Pas au festival.

			– Alors tu l’auras imaginée, dit le barde en poussant un soupir de soulagement.

			– Pas du tout, réplique Rutsi en indiquant un point sur le chemin qu’ils viennent d’emprunter. Une de ces lapines nous regarde à cet instant même.

			– Quoi ? s’inquiète le barde en se levant d’un bond.

			Il tourne la tête vers l’ouest où, effectivement, une silhouette solitaire se tient à cinquante mètres de l’endroit où ils se trouvent, immobile. Une lapine encapuchonnée, drapée dans une robe noire qui claque doucement au gré de la brise légère. Le barde remarque le fourreau d’une épée dans les plis de la robe et une patte à la fourrure grise posée délicatement sur le pommeau.

			– Moustaches ! jure-t-il en attrapant son paquetage et son bâton, avant de se hâter sur le sentier dans l’autre direction mais, un peu plus loin, deux autres silhouettes semblables à la première patientent.

			– On est piégés ? demande Rutsi dont la lèvre commence à trembler.

			– Pardon, est tout ce que le barde parvient à dire avant de se laisser à nouveau tomber sur le sol, tandis que les inconnues approchent inexorablement.

			 

			Assis sur le sol crayeux au milieu des fougères, écoutant d’une oreille les pas des assassins qui viennent le chercher, le barde contemple le ­paysage à couper le souffle qui s’offre à ses yeux. À cette altitude, de la crête du massif du Sanglier, la vue sur la forêt de Cœur sombre s’étire jusqu’à l’horizon. Un océan ininterrompu de feuilles dans toutes les teintes de vert.

			« Comme c’est étrange, songe-t-il. Cela fait plus d’un an que je vis dans la terreur de cet instant et, maintenant qu’il est arrivé, je ne m’en fais plus. »

			C’est exact – il ressent au contraire une grande paix. Le pire de tous les événements imaginables est sur le point de se produire, or il ne peut rien pour l’empêcher. Toutes ses craintes, ses peurs et ses tensions se sont évaporées. Bien sûr, ses amis lui manqueront ainsi que le petit Rutsi, sa sœur et son frère.

			« Podkin. » Il ne le reverra donc jamais. Il aurait dû rester plus longtemps au terrier de l’Épineux, serrer son frère plus fort dans ses pattes avant de partir…

			Encore une fois, il ne peut plus rien y faire.

			Il se tourne à nouveau vers la forêt où il a passé tant de temps, vécu tant d’aventures. Et dire que, maintenant, il est près d’être frappé à mort. Pourtant, sous les feuilles et les branches, dans l’obscurité fraîche et moussue du monde sylvestre, la vie poursuivra son cours.

			Avec un soupir, le barde prend la petite patte de Rutsi dans la sienne et la serre bien fort. Les assassins en cape noire sont devant eux. Les pas se sont arrêtés et Rutsi pousse un cri de surprise.

			– Regardez ! s’exclame-t-il. Elles portent des masques en os ! Ce ne seraient pas des danseuses d’os par hasard, comme Zarza dans l’histoire que vous m’avez racontée ?

			Le barde lève les yeux sur les trois silhouettes qui l’entourent désormais. Elles sont vêtues de capes et de longues robes noires. Sous leur capuche, l’os poli, finement gravé de volutes, de spirales et de runes, brille au soleil. Par les orifices dans les masques, trois paires d’yeux le regardent : froids, calmes, impassibles.

			– Oui, confirme le barde, ce sont bien des danseuses d’os. Mais inutile de te réjouir, elles sont venues pour me tuer.

			En voyant une des silhouettes en noir plonger la patte dans les plis de sa robe, le barde se départit soudain du calme qu’il ressentait quelques instants encore auparavant.

			– Attendez, dit-il. Avant que vous ne commenciez, faites que le lapereau ne voie rien, je vous en prie. Vous trouverez quelques pierres dans mon paquetage. Elles sont à vous si vous le ramenez au festival pour moi… après que… vous voyez… et trouvez un lapin pour s’occuper de lui. Il est mon apprenti. Il faut qu’il apprenne les rudiments…

			– Je suis votre apprenti ?

			Rutsi manque de bondir hors de sa fourrure. Le barde se rappelle alors qu’il ne lui a pas encore parlé de sa discussion avec le Barde suprême. Il aurait dû l’avertir, mais les funérailles…

			– Buvez ceci, dit la danseuse d’os en lui tendant une fiole de verre au lieu du couteau auquel le barde s’attendait. Ne vous inquiétez pas pour le lapereau.

			– Du poison ? Il me semblait que c’était plutôt dans les habitudes des clans de l’Ombre du royaume de Hulstland ? Vous avez abandonné l’usage des lames ?

			– Buvez, répète la danseuse d’os.

			Le barde retire le bouchon de la fiole et hume le contenu. De la valériane, un soupçon de pavot. Un mélange qui évoque davantage une potion somnifère qu’un poison mortel.

			– Ne le faites pas ! crie Rutsi dont les yeux débordent de larmes.

			Le barde lui pose une patte sur l’épaule.

			– Détends-toi, dit-il. S’il y a bien une chose que j’ai apprise au cours de toutes ces années, c’est de ne jamais discuter avec trois assassins susceptibles de te découper en vingt morceaux en moins de temps qu’il ne faut pour le dire.

			Avant que Rutsi puisse l’en empêcher, le barde avale la mixture à laquelle il trouve un goût amer et qui lui insensibilise la bouche. Il se demande si elle ne contient pas quelques gouttes de magnolia, voire de lavande…

			… puis il sombre.
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 			Épine d’os

			La première sensation du barde est celle d’un roulis, interrompu de temps à autre par une secousse déplaisante. Il découvre qu’il est allongé sur le dos contre une surface dure et il a l’impression d’avoir la tête fourrée de laine angora.

			Il perçoit le craquement prolongé de pièces de bois frottant les unes contre les autres ainsi que le gratte-gratte de pattes d’animaux sur la terre compacte. Et derrière ces sons, le bruissement des roseaux, l’appel d’oiseaux des marais – des foulques, lui semble-t-il –, le zonzon suraigu des moustiques qui pullulent partout.

			« Je ne suis pas encore mort, alors, songe-t-il, mais dans un chariot, emmené quelque part. »

			Il a une idée précise de l’endroit en question et ouvre un œil pour vérifier. Sa vision est un peu floue, mais il distingue la petite forme de Rutsi – assis à côté de lui, agrippé à sa cape –, les côtés du chariot, des silhouettes, sans doute celles des danseuses d’os et, au-dessus de lui, un ciel immense teinté de rose. Le soleil est en train de se coucher.

			– Vous êtes réveillé ! crie Rutsi en manquant lui sauter sur la poitrine.

			– Tu vas bien ? parvient à demander le barde d’une voix pâteuse où les mots se mélangent. Elles ne t’ont pas fait de mal ?

			– Non. Je vais bien. Les sœurs ont été très gentilles avec moi. On vous a porté jusqu’au pied de la colline et, ensuite, elles ont obligé un fermier à nous emmener dans son chariot. Je crois qu’il pleurait et il n’est pas impossible qu’il se soit fait pipi dessus. On va…

			– À Épine d’os, dit le barde en finissant la phrase de Rutsi.

			« Épine d’os, le terrier temple des danseuses d’os. » Pas vraiment un but de promenade pour un barde. Elles ne l’ont pas encore tué parce qu’elles comptent l’exécuter dans les formes chez elles.

			Comme pour confirmer ses craintes, une des danseuses d’os s’approche de lui et l’observe à travers les orifices pratiqués dans son masque.

			– Pourquoi avez-vous cru bon de me droguer ? demande le barde. Je vous aurais suivies dans le calme.

			– Nous ne voulions prendre aucun risque, répond la danseuse d’os. Vous étiez une cible difficile à trouver.

			– Vous n’avez pas endormi mon apprenti.

			– C’est un bon lapereau, dit-elle en ébouriffant les oreilles de Rutsi, qui répond à son geste par un large sourire.

			« Sale petite fouine traîtresse », songe le barde.

			– Nous sommes presque arrivés, poursuit la danseuse d’os. Vous devriez essayer de vous asseoir.

			Avec son aide, le barde parvient à se redresser en position assise. Sa vue et son esprit commencent à s’éclaircir et, cette fois, il voit le chariot, le fermier tremblant qui le conduit et les deux rats bruns qui le tirent le long du chemin étroit. De chaque côté de celui-ci, des marais humides s’étendent jusqu’à l’horizon. Plus loin devant, jaillissant des roseaux, une arête de pierre au sommet brisé et hérissé forme une crête irrégulière qui évoque la colonne vertébrale d’un monstre colossal éteint. Le barde sait que, sous cet édifice, les danseuses d’os ont vécu, ont prié et se sont entraînées pendant des siècles. À la vue de l’entrée du temple, le barde sent ses boyaux se nouer d’effroi.

			– Maintenant que vous m’avez attrapé, parvient-il à dire, je suppose que vous ne me révélerez pas qui vous a engagées pour me tuer ? Je suis à peu près sûr de savoir qui c’est, mais j’aimerais en avoir la certitude.
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			–  Vous le saurez bien assez tôt, répond la danseuse d’os en retournant auprès de ses sœurs tandis que le barde regarde Épine d’os se rapprocher toujours davantage.

			 

			Le chariot s’arrête devant les grilles du temple et tout le monde descend, sauf le fermier terrifié qui s’empresse de repartir aussi vite que ses rats veulent bien galoper. Le barde comme Rutsi sont saisis en découvrant les deux statues gigantesques qui flanquent la double porte d’entrée, l’une comme l’autre ont été sculptées dans du granit extrait de la colline. Bien que la peur d’être tué le tenaille, le barde ne peut s’empêcher d’être admiratif.

			La statue de gauche représente une lapine gracieuse vêtue d’une longue robe ornée d’une ceinture de crânes. Elle tient un arc dans une patte et pose l’autre sur le carquois à son côté.

			– Nixha, explique le barde à Rutsi en lui montrant la statue. La déesse de la Mort et la sœur d’Estra. C’est à elle que les danseuses d’os vouent leur culte.

			– Qui est l’autre ? demande Rutsi.

			La statue de droite représente une lapine masquée, tenant à deux pattes une étrange épée à la lame recourbée vers l’arrière.

			– Ce doit être Cero, répond le barde. La première danseuse d’os. Jadis, elle était une princesse et devait se marier contre son gré au prince du terrier voisin. Or, c’était un piège. Lorsque la tribu de Cero invita son futur époux ainsi que sa famille dans la galerie centrale de son terrier, ces derniers dégainèrent leurs armes en arrivant, attaquèrent tout le terrier et volèrent ses trésors.

			– Elle est morte ? demande Rutsi.

			– Non, elle a survécu. Mais elle fut la seule. Après quoi, elle est partie apprendre à se battre. À se battre vraiment bien.

			– Elle a pu se venger de l’horrible fiancé ?

			– Et comment, répond le barde. Elle a débité tous les habitants du terrier en cubes si petits qu’ils ont dû être inhumés dans des seaux. La légende prétend que Nixha, impressionnée par la vengeance de Cero, lui a proposé de se mettre à son service et de s’installer à Épine d’os pour y former d’autres lapines comme elle. Un jour, je te raconterai toute l’histoire.

			Le barde déglutit bruyamment, puis il ajoute :

			– Espérons-le.

			Deux des danseuses d’os posent leurs pattes sur les épaules du barde pour lui intimer l’ordre d’avancer. La troisième fait signe à une lapine à l’intérieur du terrier et la porte s’entrouvre. Sous le regard froid de Nixha et de sa disciple, le groupe pénètre à l’intérieur du temple.

			 

			Rutsi est bouche bée. Le lapereau n’a jamais vu de construction d’une taille pareille ni autant de pierres dans un seul et même endroit.

			Les doubles battants de la porte donnent sur un large tunnel d’entrée creusé dans le granit et dont le sol de marbre lustré miroite à la lumière. Les lampes à huile qui jalonnent les parois rendent toute chose plus brillante que dans la plupart des terriers de lapins. Le plafond est très haut, il est sculpté en forme d’arches et de crêtes sur lesquelles le motif du crâne est un peu trop présent au goût du barde. Des tapisseries, toutes exécutées en noir et blanc, sont suspendues un peu partout et montrent, en de multiples scènes, Nixha retirant la vie. La plupart du temps à l’aide de son arc, parfois d’une épée, d’un couteau, d’une hache… et même d’une fourche. Le barde se met à transpirer à grosses gouttes.

			– Regardez toutes ces danseuses d’os ! murmure Rutsi.

			Leur présence n’a pas échappé au barde non plus, même s’il ne s’en réjouit pas autant que son apprenti. Les sœurs masquées en robe occupent tous les lieux, elles se déplacent sans faire de bruit sur le sol moiré, telle une compagnie de patineuses sur la glace. Maître et apprenti remarquent que les sœurs portent la robe noire, bien sûr, mais aussi la robe grise, certaines décorées d’un liseré argenté, et même la robe blanche pour d’autres sœurs à la face découverte.

			– Qui sont-elles ? demande Rutsi que tout transporte d’admiration.

			– Des novices, répond le barde. Elles viennent de rejoindre l’ordre et n’ont pas encore gagné le droit de porter le masque.

			– Vous en savez beaucoup sur nous pour quelqu’un qui n’est jamais venu à Épine d’os, fait remarquer une des danseuses d’os dans son dos.

			Le barde déglutit avec difficulté.

			– J’ai vécu quelques expériences avec des membres de votre ordre, dit-il. De bonnes expériences, naturellement, s’empresse-t-il d’ajouter.

			– Que contient cette pièce ? demande Rutsi en indiquant une salle à l’entrée voûtée, qui semble remplie d’un tas de terre.

			– C’est la termitière, répond une de leurs escortes.

			– Des termites ! s’étonne Rutsi qui s’est arrêté une seconde pour regarder avant d’être poussé à nouveau pour continuer d’avancer.

			– Les danseuses d’os sont tenues de tuer une créature par jour, tu te rappelles ? dit le barde. Cela fait partie de leurs traditions. Elles transportent sur elles des bourses remplies d’insectes, de façon à ce que ce ne soit pas toujours un lapin.

			Le barde comme Rutsi se retournent vers leurs gardiennes. Effectivement, elles portent une bourse en cuir à la taille, à côté du fourreau de leur épée. Rutsi aimerait bien les voir tuer un insecte. Le barde, lui, espère qu’elles ont déjà procédé à leur mise à mort du jour.

			– La salle des procès, annonce une des trois danseuses d’os.

			Le barde et son apprenti lèvent les yeux en entrant dans une vaste pièce circulaire dont le plafond n’est autre que la roche accidentée et nue de la colline elle-même. Un lustre monumental projette un peu partout des ombres saisissantes aux arêtes tranchantes – des zigzags noirs qui se chevauchent.

			Une colonnade fait le tour de la pièce et, entre les piliers, des oriflammes noires et blanches pendent du plafond jusqu’au sol. Sur chacune d’entre elles, le même motif est répété à l’infini, un masque de danseuse d’os en forme de crâne. Mais, en y regardant de plus près, le barde se rend compte que chacun diffère sensiblement des autres.

			C’est alors qu’ils passent à côté d’un puits profond creusé dans le sol en marbre lustré. En sondant l’intérieur, le barde remarque les os qui jonchent le fond ainsi qu’une cage grillagée sur une des parois. ­L’espace d’un instant, il est certain de voir deux yeux rougeoyer derrière les barreaux, mais l’instant d’après, ils ont disparu.

			Il ne serait pas surpris que, d’une minute à l’autre, on le pousse dans le puits – en guise de dîner pour l’hermine ou la fouine géante à moitié morte de faim que les danseuses d’os retiennent dans cette cage –, mais ils sont priés de continuer de marcher jusqu’au fond de la salle. Ils y découvrent, en partie dissimulé dans l’ombre, un trône surélevé, orné de crânes sculptés de toutes les tailles. Sur le trône, une danseuse d’os âgée, en robe noire au liseré écarlate, est assise, elle porte un masque dont toute la surface est décorée d’arabesques argentées. Un unique rubis orne son front sous lequel ses yeux d’un bleu glacial observent sans ciller le barde et Rutsi conduits au pied du trône.

			– Il vaudrait mieux se prosterner, chuchote le barde, et tous deux tombent à genoux, attendant que la danseuse d’os sur le trône prenne la parole.

			– Vous êtes bien Wulf le Vagabond, finit-elle par dire.

			C’est une affirmation, non une question, et bien que l’âge fasse chevroter la voix, la force qui la sous-tend est bien audible.

			– Oui, madame, répond le barde en inclinant sa tête encapuchonnée.

			– Je ne suis pas une dame, intervient la danseuse d’os. Je suis mère supérieure, mais vous pouvez également vous adresser à moi par mon nom officiel : Sythica. Qui est-ce ? demande-t-elle en pointant un doigt à la fourrure blanche sur Rutsi.

			– C’est mon apprenti, ma… Sythica, répond le barde. Il n’a rien à voir avec ce qui nous occupe, peut-être pourrait-il être autorisé à partir ?

			– Cela, nous le savons, dit Sythica en se focalisant à nouveau sur le barde. Êtes-vous au courant qu’il nous a été proposé un paiement pour votre mort ?

			– Je le suis, répond le barde qui a du mal à déglutir en pensant au puits qui se trouve derrière lui et aux souffrances que l’on doit ressentir à être dévoré vivant.

			– Et savez-vous pour quelle raison vous méritez cela ?

			– Je crois, répond-il. J’ai raconté la mauvaise histoire dans le mauvais terrier, je suppose ?

			– C’est exact, confirme Sythica. Au terrier de Ruisseau doré au cours du mariage du chef, rien que cela. Une histoire qui nous impliquait, non ?

			Le barde fait la grimace.

			– Votre ordre y joue un petit rôle, je ne peux le nier.

			Sythica acquiesce.

			– C’est la raison pour laquelle nous avons décidé de renoncer à votre exécution.

			Le cœur du barde fait une embardée jusqu’à ce que le regard glacial de Sythica se pose à nouveau sur lui.

			– Jusqu’ici, ajoute-t-elle.

			– Jusqu’ici ? demande-t-il.

			– Oui, confirme Sythica. Nous souhaitons entendre de vive voix l’histoire qui vous a valu un contrat sur votre vie. Vous allez nous la raconter exactement comme vous l’avez racontée aux lapins de Ruisseau doré. Après quoi, nous jugerons si celle-ci est assez offensante pour mériter votre mort et si la déesse Nixha l’exige, alors vous mourrez.

			– Et si elle apprécie l’histoire ?

			– Alors vous serez libre.

			Le barde s’éclaircit la gorge pour commencer son récit, mais Sythica fait un signe aux danseuses d’os qui l’escortent et soudain celles-ci le remettent debout.

			– Vous vous produirez demain matin, annonce Sythica. D’ici là, vous serez nos hôtes.

			– C’est gentil, dit Rutsi tandis que les danseuses d’os les accompagnent hors de la salle. Je n’ai jamais été l’hôte de personne.

			– À mon avis, dans la bouche de Sythica, « hôte » signifie « prisonnier », explique le barde, bien qu’il se sente un peu soulagé.

			On ne lui a pas seulement donné l’occasion de sauver sa vie, mais aussi de le faire en racontant une histoire.

			Or c’est ce qu’il fait le mieux.

			Le maître et son apprenti sont conduits hors de la salle des procès, puis le long d’une galerie ­adjacente jusqu’à une simple cellule dans laquelle ils entrent. Les murs sont en pierre, le mobilier se résume à deux lits en bois, une console pour faire sa toilette et une table sur laquelle les attend un dîner frugal de feuilles de laitue et de carottes coupées en dés. Tandis qu’ils regardent ce qui les entoure, les danseuses d’os quittent la pièce en refermant la porte derrière elles. Le clang retentissant qui suit leur départ indique qu’elles l’ont verrouillée.

			Prisonniers.

			Rutsi attrape une pleine poignée de laitue qu’il fourre dans sa bouche et, tout en mastiquant, en postillonnant des bouts de salade prémâchés sur son torse, il interroge le barde :

			– Elles vont vraiment vous tuer ? Quelle est l’histoire que vous avez racontée ? Podkin n’a-t-il pas rencontré un lapin du terrier de Ruisseau doré ?

			– Vetch, dit le barde.

			La dernière histoire dont le barde a régalé Rutsi est celle dans laquelle Podkin sauve le marteau sacré de Pomme croisée et rencontre d’autres individus en chemin : Zarza, une danseuse d’os, Yarrow, un barde, et Vetch, un lapin originaire du plus riche terrier du royaume de Gotland.

			– Oui, c’est bien lui, confirme Rutsi. Est-ce que votre histoire parle de lui ? Les lapins de Ruisseau doré ont dû la détester pour vouloir vous tuer ? Qui sous terre peut haïr une histoire à ce point ? Les histoires sont censées distraire.

			– Certaines sont destinées à distraire, explique le barde, d’autres à enseigner une leçon, d’autres encore sont racontées pour aider les lapins à réfléchir, et enfin, une dernière sorte a pour but de révéler la vérité. Or tout le monde n’aime pas entendre la vérité.

			Après avoir médité les paroles du barde, Rutsi s’apprête à lancer une nouvelle salve de questions, mais son maître est parti vers son lit. Le barde a toujours la tête lourde à cause de la potion somnifère et, maintenant que sa mort imminente semble avoir pris un coup d’arrêt, il a l’impression que ses os pèsent aussi lourd que les blocs de granit qui l’entourent. Il se laisse tomber sur le lit et s’endort dans la seconde – on peut lui tirer les moustaches ou lui donner des chiquenaudes de l’oreille à foison, rien ne peut le réveiller.

			 

			Quelques heures plus tard, la porte de la cellule est déverrouillée avec un grand clang et deux novices en robe blanche, tout affairées, entrent pour remplir les lampes à huile, poser deux brocs d’eau sur la console et du porridge sur la table pour leur petit déjeuner. Elles sont reparties avant que Rutsi ouvre les yeux. De son nid de couvertures emmêlées, il voit que le barde est déjà réveillé et qu’il est assis sur son lit, pattes arrière croisées, les yeux clos.

			– Il était temps que tu te réveilles, dit celui-ci. Mange ton porridge. Nous avons une longue journée devant nous.

			– Que faites-vous ? demande Rutsi en bâillant et en essayant de se libérer de ses couvertures.

			Un lit entier sans ses frères est un luxe qu’il n’a pas très envie d’abandonner déjà.

			– Je débobine l’histoire, répond le barde, les yeux toujours clos. Elle est restée enroulée dans mon ­terrier-mémoire, je dois la détendre avant de la raconter.

			Rutsi se rappelle que Yarrow, le barde de la précédente histoire, avait parlé de son terrier-mémoire. L’endroit dans sa tête où il entreposait ses histoires et ses poèmes.

			– Vous ne l’avez jamais fait ?

			– Jusqu’à présent, je n’avais jamais eu à sauver ma peau à l’aide d’une histoire. Du moins, pas depuis ce malheureux incident avec les lapins géants ­d’Orestad, dit le barde en ouvrant un œil pour regarder Rutsi. Ne leur raconte jamais l’histoire de Jen et du Haricot magique. Je l’ai appris à mes dépens.

			Rutsi a juste le temps d’avaler son bol de porridge à l’avoine bien beurré avant que la porte de la cellule ne s’ouvre à nouveau. Cette fois, les trois danseuses d’os sont masquées, prêtes à les escorter jusqu’à la salle des procès.

			– C’est parti ! dit le barde en sautant au bas de son lit.

			Ses yeux verts brillent d’un bel éclat et Rutsi remarque qu’il a teint sa fourrure de nouvelles arabesques bleues. « En fait, il est impatient de commencer, se dit le lapereau. Il n’a pas peur du tout ! » De son côté, Rutsi est terrifié et pourtant ce n’est pas sa vie qui est en jeu.

			En regardant son maître avec une admiration renouvelée, le lapereau sort de la cellule dans le sillage de celui-ci et le suit le long du tunnel.

			 

			Pendant la nuit, la salle des procès a changé de physionomie. Des gradins ont été installés et on se croirait désormais dans un amphithéâtre. Rangée après rangée, les danseuses d’os occupent tous les bancs, immobiles et impassibles, semblables à une collection de sculptures. Rutsi estime leur nombre à trois cents, voire plus – sans doute, l’ensemble des résidentes d’Épine d’os. Assez de tueuses à gages pour décimer l’intégralité des Cinq Royaumes.

			Une estrade en bois surélevée a été installée au centre de la salle et n’attend plus que le barde pour raconter son histoire. Rutsi note que l’estrade tourne le dos au puits d’où montent des bruits de rongement accompagnés de couinements. « Cela ne présage rien de bon », se dit-il, mais le barde ne semble pas s’en formaliser. Il monte sur l’estrade à grandes enjambées puis, debout, le regard fier, il contemple son public en souriant.

			« C’est de l’esbroufe, se rend compte Rutsi tandis qu’il est conduit à une place au premier rang. La confiance affichée doit faire partie du numéro. Qui croirait à une histoire racontée par un barde tremblotant et bégayant ? » N’empêche, faire face, sans arme ni protection, au rassemblement de tueuses les plus redoutées des Cinq Royaumes, avec pour seule défense une histoire censée vous sauver la peau… il faut avoir des moustaches en acier trempé.

			– Bonjour, barde, dit la voix claire de Sythica. Vous avez une histoire à nous raconter.

			Le barde s’incline cérémonieusement devant la silhouette imposante assise sur le trône devant lui.

			– En effet, Votre Excellence. Dois-je com­mencer ?

			– Faites, je vous en prie.

			Rutsi voit tous les masques sans visage se tourner d’un seul bloc vers le barde. Trois cents regards froids et impitoyables. Trois cents prêtresses de la mort qui n’ont pas encore occis leur victime quotidienne. Le lapereau déglutit avec difficulté et murmure une prière à la déesse, puis une autre à Clarion, le dieu des bardes…

			« Je vous en supplie, faites que l’histoire soit bonne, faites qu’elles l’apprécient… »

			– Voici donc l’histoire que j’ai racontée au terrier de Ruisseau doré, commence le barde. L’histoire qui me vaudra peut-être la mort. L’histoire véritable d’une bataille de légende dont vous avez peut-être eu vent : la bataille de Moineau vif…
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 			L’histoire commence

			À l’image des carrés d’une courtepointe en patch­work, les histoires sont multiples, or celle qui nous occupe n’est qu’un élément d’une histoire beaucoup plus vaste. J’espère cependant qu’elle saura vous divertir (à moins, bien sûr, que vous ne soyez originaires du terrier de Ruisseau doré).

			Tous les lapins connaissent Podkin Oreille en moins et sa guerre contre les Gorm. Tous les lapins se souviennent de ces jours sombres au cours desquels les guerriers tout de fer empoisonné avaient déferlé du Nord pour séparer de force les Cinq Royaumes afin que leur dieu, Gormalech, puisse mieux les dévorer en totalité.

			Le jeune Podkin, sa famille et ses amis avaient déjà commencé à se défendre contre ce mal absolu. Ils avaient sauvé l’Infaillible, le marteau du terrier de Pomme croisée, et s’en étaient servis pour forger trois flèches tueuses de Gorm. Ils avaient retrouvé Pierre de lune, la broche perdue, et sauve­gardé la dague, la Griffe étoilée. Si on y ajoutait la Vive, la faucille magique du terrier d’Eau rouge, le nombre de leurs Dons se montait à quatre. Et puis, ils avaient fait de Trou noir leur nouveau toit, niché au plus profond de la forêt de Cœur sombre, et commencé à échafauder des plans concernant la suite des événements.

			Ils formaient une bande hétéroclite de soldats, de fermiers et de survivants venus de toutes les contrées dévastées par les Gorm. Il s’en était fallu d’un poil de moustache qu’ils ne parviennent pas à s’échapper, ils avaient traversé un hiver rude et neigeux et n’étaient toujours pas en réelle sécurité. Les Gorm rôdaient, ils étaient capables de les retrouver. Que pouvait faire cet attelage dépenaillé et sans défense pour contrer une menace aussi puissante ?

			Podkin et sa grande sœur, Paz, siégeaient au conseil de guerre, prêtant patte-forte pour prendre les décisions d’importance. Podkin en avait toujours rêvé mais, âgé de huit étés seulement, il trouvait les réunions et discussions interminables difficiles à suivre.

			Le conseil était composé de personnalités très diverses et les idées qui y étaient avancées l’étaient tout autant. Crom, le vétéran aveugle, était solide mais prudent. Rill, la jeune guerrière, était farouche et va-t-en-guerre. Dodge, le lapin gris du terrier de Puits humide, était partisan de fuir et Rowan, la lapine hermine, changeait d’avis comme de blouse. Entre tous les conseillers, il était déjà difficile de décider du menu du petit déjeuner, quant à la manière de renverser les Gorm, n’en parlons pas.

			Pendant ce temps, la population de leur terrier ne faisait qu’augmenter. La première initiative de ­Podkin en tant que conseiller avait été d’envoyer Méli et Mélo, les lapins nains acrobates, retrouver les réfugiés et autres survivants qui gagnaient chichement leur vie en lisière de la forêt.

			Les jumeaux avaient réussi leur mission à merveille en découvrant de nombreux abris de fortune et en rapatriant leurs occupants. Au cours du printemps, le nombre de lapins résidant à Trou noir n’avait cessé de grimper. Quarante, puis cinquante et, à ce jour, plus de soixante lapins vivaient dans le terrier, le rendant aussi bruyant et animé que leurs propres terriers avant qu’ils ne soient obligés de les quitter au cours des mois précédents.

			Nourrir toutes ces bouches, veiller sur chacun, n’était pas tâche facile, et être en partie responsable de cette charge avait ouvert les yeux de Podkin sur les difficultés du travail de chef. Il pensait souvent à son père, tué par Scramashank, le seigneur des Gorm, tout paraissait si simple avec lui !

			D’un autre côté, Paz s’adaptait à ses nouvelles responsabilités tel un poisson dans l’eau, ce que Podkin trouvait prodigieusement agaçant.

			– Et si on organisait une attaque de nuit ? proposa Rill un matin à la réunion du conseil. On se servirait de Pierre de lune pour sauter à l’intérieur du camp Gorm, on tuerait Scramashank à l’aide des flèches et on sauterait dans l’autre sens pour repartir.

			– Ce n’est pas une bonne idée, dit Paz. Il faudrait savoir, primo, où est situé leur camp et, deuzio, si Scramashank s’y trouve. De plus, il nous faudrait un bon arc pour tirer les flèches. Quant à sauter à l’intérieur du camp, c’est à Podkin qu’il reviendrait de le faire, ce qui n’est pas très prudent.

			– J’ai déjà fait pire que ça, rétorqua celui-ci en bombant son petit torse. Je n’ai pas peur.

			– Je suis certaine que Mère désapprouverait, répliqua Paz avec une chiquenaude des oreilles.

			Podkin tourna les yeux vers l’autre côté de la galerie centrale où sa mère aidait d’autres lapins à rapiécer des armures et à aiguiser des lances. Lui et ses amis avaient sauvé Lady Enna des griffes des Gorm l’hiver précédent avant qu’elle ne sombre aussitôt dans une maladie du sommeil épouvantable qui l’avait tenue alitée pendant de longs mois. C’était merveilleux de l’avoir de nouveau avec eux, le seul point noir étant que, soucieuse de rattraper le temps perdu, elle aurait voulu envelopper Podkin dans du coton et le tenir éloigné de tout danger.

			– Ce n’est pas à elle de décider, dit celui-ci d’un ton pas vraiment convaincant.

			– En tout cas, je n’aimerais pas être celui qui discute avec elle, intervint Crom.

			Les autres lapins du conseil acquiescèrent en faisant des bruits effrayés.

			« Formidable ! songea Podkin. J’ai affronté le seigneur des Gorm par deux fois, réussi à me sortir de toutes sortes de périls immédiats et voilà que tout le monde redoute ce que ma mère pourrait dire ! »

			– Nous frapperons, annonça Crom. Mais au bon moment. Il nous manque d’autres alliés, d’autres armes.

			– Que nous trouverons dans les terres du Sud, dit Dodge. Nous devrions partir pour le royaume de Thrianta ou celui d’Orestad, des endroits où les Gorm ne sont pas encore parvenus.

			« Et c’est reparti », pensa Podkin. Leurs discussions matinales ne faisaient que tourner en rond. Il aurait tant voulu trouver une idée de génie à laquelle tout le monde adhère, mais son cerveau demeurait vide malgré tous ses efforts pour le secouer. « Après tout, je n’aurais peut-être pas dû être invité à faire partie du conseil. » Ces derniers temps, cette pensée lui trottait souvent dans la tête. Si seulement la déesse faisait jaillir une réponse dans sa cervelle, de sorte qu’il prouve sa valeur. Il marmonna une énième prière mais en pure perte.

			Le bruit des portes du terrier qui s’ouvraient à la volée résonna dans le tunnel d’entrée, interrompant la réunion (au grand soulagement de Podkin). Des bruits de course et de conversation suivirent, puis Méli et Mélo, accompagnés de leur bande d’éclaireurs, vêtus de brun et de vert, déboulèrent dans la pièce.

			– Gorm en lisière de la forêt ! cria Mélo.

			– Rien de nouveau, dit Crom. Ils patrouillent dans les parages depuis des mois.

			– Il ne s’agit pas d’une patrouille, expliqua Méli, mais d’une armée venue détruire la forêt.

			Ces dernières paroles attirèrent l’attention de tous et, bientôt, l’équipe d’éclaireurs fut entourée d’une foule de lapins qui la bombardèrent de questions. Chacun parlait plus fort que l’autre, attirant toujours plus de lapins qui ne faisaient qu’augmenter le brouhaha jusqu’à ce que le bruit soit tel que…

			– Silence !

			Crom, qui s’apprêtait à crier, avait la bouche ouverte, mais le mugissement qui venait de faire taire la galerie centrale était l’œuvre de Lady Enna, la mère de Podkin. Choqués, tous les lapins se tournèrent vers Crom, habitués qu’ils étaient à ce que le vieil aveugle prenne les commandes. Comment allait-il réagir au fait qu’une lapine lui vole son rôle ? Allait-il y avoir lutte ?

			Un bref silence s’ensuivit, puis Crom se contenta de hausser les épaules. Des sourcils se haussèrent et des oreilles frémirent, mais Podkin n’était pas surpris. De toute façon, Crom n’avait aucune envie de diriger le terrier. S’il l’avait voulu, il aurait pu en être chef à la mort de son père. Mais il avait choisi une autre voie, qu’il aurait continué de suivre si Podkin ne l’avait pas rencontré au terrier de Racine d’os.

			Cela ne surprit pas Lady Enna non plus. Elle avait fort l’habitude de n’en faire qu’à sa tête.

			– Bien, dit-elle à Méli et Mélo. Faites votre rapport, je vous prie.

			– On était en lisière de la forêt en quête d’autres réfugiés quand on a entendu un bruit horrible…

			– Grincement, déchirement, crissement, craquement, gémissement, le tout à la fois, expliqua Mélo.

			– Alors, on s’est approchés pour voir de quoi il retournait, poursuivit Méli. On a passé le museau hors du feuillage et on les a vus à proximité du cratère où Épine d’os se trouvait jadis.

			– Des Gorm, reprit Mélo. Plus que je n’en ai jamais vu auparavant. Mais cette fois, ils avaient ces choses avec eux.

			– Des choses énormes roulotantes et tournotantes, précisa Méli, hérissées de lames, de couteaux et de machins coupants, avec lesquelles ils arrachent les arbres, les broient, les brisent.

			– Des choses roulotantes et tournotantes ? s’étonna Yarrow, le barde – il était à l’évidence en train de rassembler des éléments pour son épopée sur les Gorm. Pourriez-vous les décrire en détail ? Faire un petit croquis, peut-être ?

			– Un croquis ? Ils sont en train de déchiqueter toute la forêt ! conclut Mélo, les oreilles étirées de peur. Bientôt, il ne restera plus rien à part de la boue et des échardes ! Ce n’est pas le moment de gribouiller !

			– Je crains, mon cher, que vous ne découvriez que, du temps, il y en a toujours pour gribouiller, rétorqua Yarrow, ce qui fit bondir de rage le lapin nain.

			– Du calme ! Du calme ! dit Crom qui s’avança pour poser une patte apaisante sur l’épaule de Mélo. Cœur sombre est la forêt la plus étendue des Cinq Royaumes. Elle ne disparaîtra pas, quoi que les Gorm lui fassent subir.

			– Pourquoi cherchent-ils à la détruire ? demanda Paz. Sont-ils à notre recherche ?

			– Ridicule, dit Lady Enna. Si c’était le cas, il leur suffirait de traverser la forêt.

			Parfois, Podkin oubliait que sa mère avait dormi pendant des mois et failli mourir. Elle n’avait pas toutes les informations qu’ils avaient glanées sur leurs ennemis.

			– Mère, les Gorm ont peur de la forêt, expliqua-t-il, car Cœur sombre est sous la tutelle de Hern le Chasseur. Ils n’aiment pas pénétrer à l’intérieur. C’est ce qui nous a permis d’être en sécurité aussi longtemps.

			– Oui, renchérit Brigid – la lapine sorcière s’était jointe à la foule et hochait la tête de cet air entendu qui lui était propre. Sauf qu’ils ont trouvé le moyen de parvenir jusqu’à nous. Leurs engins de métal sont capables de détruire notre cachette et, en même temps, d’affaiblir Hern. C’est un coup supplémentaire contre l’Équilibre qui va leur permettre de gagner encore plus de pouvoir. Ils font d’une pierre deux coups.

			Podkin se souvint alors de ce que Brigid lui avait appris de l’Équilibre. Cet accord antique scellé entre les déesses et Gormalech, qui encadrait les deux parties. Mais les Gorm s’efforçaient de le briser afin que leur dieu puisse à nouveau gouverner le monde.

			– Nous devons avoir une idée précise de leurs plans, dit Crom. Méli et Mélo devraient emmener des conseillers y voir de plus près.

			– Je suis partante, s’empressa aussitôt de répondre Rill.

			– Moi aussi, ajouta Podkin.

			C’était l’occasion de se montrer à la hauteur du conseil. Il avait déjà espionné les Gorm en de multiples occasions et c’était toujours plus intéressant que d’assister à une réunion.

			– Non, tu n’iras certainement pas, décréta sa mère en croisant ses pattes sur sa poitrine.

			Podkin soupira. Il aurait vraiment voulu qu’elle cesse de le couver. Si elle avait été témoin de la moitié des exploits qu’il avait réalisés pendant qu’elle dormait…

			– Mère, j’irai avec lui, proposa Paz. Ma faucille nous protégera. Je lui demanderai de faire pousser des feuilles et des branches autour de nous, de sorte que les Gorm ne nous voient pas.

			– Vous deux ? Jamais ! Il ne manquerait plus que vous emmeniez votre petit frère, Pook !

			Podkin se refusait à révéler à sa mère que Pook les avait accompagnés au cours de certaines aventures où ils avaient frôlé la mort. Il essaya une autre tactique.

			– Brigid vous dira si on peut partir sans risquer nos vies. S’il devait nous arriver malheur, elle le saurait déjà.

			Brigid prédisait les événements. Elle était aussi la seule lapine de Trou noir que Lady Enna consentait à écouter, sans doute parce que la vieille sorcière lui avait sauvé la vie. Tout le monde se tourna vers elle, mais Brigid se contenta d’agiter ses oreilles.

			– Je n’ai reçu aucun signe indiquant qu’ils ne devaient pas participer à cette mission de reconnaissance.

			– Alors, c’est réglé, dit Podkin en attrapant Paz par la patte pour l’entraîner vers leur chambre où étaient entreposés leurs capes et leurs paquetages.

			Leur mère aurait sans doute continué de s’opposer mais Pook se pendait à sa tunique en réclamant de la soupe et les questions pleuvaient à nouveau sur Méli et Mélo. S’ils se montraient assez rapides, ­Podkin et Paz pourraient quitter le terrier avant que leur mère puisse les en empêcher.

			– Qui aurait cru que, pour une fois, on courrait à la rencontre des Gorm ? remarqua Paz tandis qu’ils se précipitaient dans leur chambre et enfilaient leurs capes.

			– Ce qui prouve bien que les réunions du conseil sont ennuyeuses, répondit Podkin, mais lui aussi était surpris.

			Il y a peu encore, il vivait dans la peur permanente de leurs ennemis bardés de fer. Et voilà qu’il était impatient d’en découdre avec eux.

			Il espérait qu’il n’aurait pas à regretter son enthousiasme.

			 

			Une demi-heure plus tard, un petit groupe se rassembla devant les portes du terrier, composé de Podkin, Paz, Méli, Mélo, Rill la guerrière, et ­Yarrow le barde. La description des machines de guerre des Gorm lui avait semblé trop intrigante pour rater une telle occasion.

			Vêtus de brun et de vert, ils étaient enveloppés dans de longues capes à capuche. Méli et Mélo ajoutaient aux tenues de chacun des feuilles de fougères et du lierre pour parfaire leur camouflage.

			– Il faut vraiment que je sois couvert de cette verdure ? demanda Podkin au moment où une grosse araignée descendait du feuillage posé sur sa tête avant de traverser son épaule à toute vitesse. Je sais comment me cacher de l’ennemi, merci bien.

			– Arrête de râler. Ça pourrait être pire, dit Paz avant de fermer les yeux pour convoquer le pouvoir de la Vive.

			Le lierre qui couvrait la tête de Podkin se mit alors à grandir, s’enroulant autour de sa tête pour former une couronne.

			– Arrête ! cria-t-il en arrachant le lierre des deux pattes.

			« Navets grillés ! Paz et sa faucille ! » Il regrettait qu’aucun de ses Dons ne soit capable de rendre la monnaie de sa pièce à sa sœur, mais la broche ne fonctionnait qu’au clair de lune et sa dague aurait découpé Paz en cubes. Ce qui était sans doute un peu extrême.

			– Ça suffit, vous deux, dit Méli. Une longue marche nous attend et vous ne pouvez pas vous chamailler tout le temps.

			Quand tout le monde fut prêt, le groupe s’enfonça dans la forêt en petites foulées.

			La première fois qu’ils avaient mis les pattes à Trou noir – frigorifiés, affamés et terrorisés –, la forêt de Cœur sombre leur avait paru dense et impénétrable. Mais, ces derniers mois, les éclaireurs n’avaient pas ménagé leur peine et, désormais, un véritable réseau de sentiers partait du terrier dans toutes les directions.

			Ils étaient signalés par des symboles gravés dans l’écorce des arbres. Certains menaient à des endroits où les lapins étaient susceptibles de trouver des champignons, des noix ou des baies, d’autres conduisaient à des postes de guet ou à différents terriers. Méli et Mélo déchiffraient les symboles avec facilité, de même que Crom qui le faisait du bout des doigts, capable ainsi de se repérer dans les bois sans l’aide de personne.

			L’été battait son plein, ce qui contribuait à rendre la forêt plus agréable. Au-dessus de leurs têtes, les feuilles d’un vert sombre bruissaient, les oiseaux se répondaient d’arbre en arbre, l’air était chargé d’insectes voletant et vibrionnant, ainsi que de graines, d’insectes et de particules qui scintillaient en traversant les rais de lumière obliques.

			« Je suis en train de me transformer en lapin de la forêt », songea Podkin en se frayant un chemin à travers racines et troncs. Le doux bourdonnement de vie qui l’entourait, l’abri et la solidité ­qu’offraient les arbres, tout contribuait à lui procurer un sentiment de sécurité, de protection, à croire que Hern en personne veillait sur lui. Les Gorm étaient-ils assez puissants pour détruire tout cela ?

			Ils s’arrêtèrent pour déjeuner rapidement de feuilles de pissenlit et de pain de farine de gland, puis repartirent à la suite de Méli et Mélo qui détalaient de sentier en sentier.

			Podkin parvenait tout juste à garder la cadence avec les lapins nains. Paz avait plus de mal ; quant au pauvre Yarrow, il se faisait distancer, marmonnant des propos d’où il ressortait qu’il souffrait pour son art et que les lapins feraient bien d’apprécier son épopée.

			Même à cette allure, la nuit était presque tombée quand ils arrivèrent à proximité de la lisière de la grande forêt.

			C’est alors qu’ils entendirent le bruit.

			Plus tard, Podkin s’efforcerait de le décrire mais ne trouverait pas les mots. Et même Yarrow aurait du mal à restituer le caractère abominable de ce son.

			Au début, ils distinguèrent un grondement sourd qui secoua les arbres autour d’eux. Mais à mesure qu’ils approchaient, un crissement de métal et des fracas de chute devinrent audibles dans le lointain. De plus près encore, ce furent des craquements, des bruits d’écrasement et de déchirure qui leur parvenaient ainsi que les gémissements et les cris de créatures torturées rendues folles de peur.

			À présent, ils étaient à l’orée de la forêt, où les arbres étaient plus jeunes et plus fins. Des ronciers couverts de baies mûres comblaient les espaces entre les chênes, les sorbiers et les ormes juvéniles. Abrités derrière ceux-ci, ils s’avancèrent en rampant pour jeter un coup d’œil à ce qui pouvait bien faire un raffut aussi épouvantable.

			Podkin fut le premier à voir et en eut le souffle coupé. La réaction de Paz fut la même que celle de son frère alors que Rill marmonna un juron de soldat qui aurait fait recourber les moustaches pourtant aguerries de Crom.

			– Par les cordes sacrées de la harpe de Clarion, murmura Yarrow.

			Tous avaient les yeux écarquillés, ils étaient bouche bée. Même en sachant le mal dont les Gorm étaient capables pour en avoir été témoins, ils n’étaient pas préparés à ça.

			Ils avaient quitté le couvert des arbres et se trouvaient désormais à cent mètres du cratère où jadis était dissimulé le terrier de Racine d’os. Le trou géant était parfaitement visible et, de l’autre côté, les Gorm l’étaient tout autant.

			Podkin avait déjà vu des groupes de cinquante Gorm, mais cette fois, ils étaient beaucoup plus nombreux. Au moins cent, leurs énormes silhouettes bardées de fer étaient faciles à identifier. Mais ce n’était pas tant leur nombre qui choqua Podkin que ce qu’ils faisaient subir à la forêt.

			Mélo avait raison en disant qu’il ne resterait que de la boue et des échardes. Les Gorm étaient en train de détruire la forêt.

			Devant leurs lignes, à moitié cachés par les arbres, dix engins, fabriqués dans le même fer dentelé que leurs armures, avançaient inexorablement. À l’image d’insectes géants venus de l’enfer, les machines étaient hérissées de lames et dotées, à l’avant, de dents qui pivotaient, de mâchoires qui broyaient et, à l’arrière, d’une roue gigantesque, haute de cinq lapins, qui tournait de façon continue et propulsait les accessoires destinés à couper à l’avant.

			Les machines étaient poussées par des équipes de Gorm vers les arbres et les buissons. Les lames déchiquetaient les troncs et les racines ; les mandibules de fer débitaient les branches en menus morceaux par broyage et mâchage ; enfin, les dents réduisaient le bois à des échardes. Après leur passage, il ne restait qu’une bande de terre ravagée. Des monceaux de boue et des tronçons d’arbres étaient éparpillés partout, les dégâts remontaient sur près d’un kilomètre.

			Le spectacle était d’une désolation effroyable et plus encore en raison des feux. Des groupes de rats géants tiraient les arbres tombés au sol jusqu’à des brasiers gigantesques dans lesquels ils les jetaient. Des arbres vieux de plusieurs centaines d’années étaient mangés par des murs de flammes avant de s’élever dans le ciel en colonnes de cendres sans doute visibles à des lieues à la ronde.

			La fumée mêlée à la puanteur dégagée par le frottement du métal et la terre saccagée irritaient les yeux et la gorge des lapins.

			– Maintenant, vous comprenez ! dit Mélo. Bientôt, il ne restera plus rien de la forêt. Ils la détruisent à toute vitesse.

			– Pourquoi ? parvint à demander Podkin. Pourquoi faire ça ? Pour nous retrouver ? Ils nous haïssent à ce point ?

			– Tu as quand même coupé la patte du seigneur des Gorm, fit remarquer Paz. Tu lui as même repris l’Infaillible. S’il le faut, il réduira les Cinq Royaumes en cendres pour assouvir sa vengeance.

			– Qu’est-ce qui fait avancer ces… choses ? demanda Rill en scrutant les machines infernales. Y aurait-il quelque chose à l’intérieur des roues ?

			Podkin vérifia à son tour, s’efforçant de découvrir ce qui faisait tourner les roues. On aurait dit que des êtres vivants se trouvaient à l’intérieur. Des gradés Gorm leur assénaient des coups de fouet barbelé en leur hurlant dessus. D’autres gradés enfonçaient leurs lances entre les rayons. Au début, Podkin crut qu’il s’agissait de rats, jusqu’à ce qu’il aperçoive une patte dépasser de la machine la plus proche. Une patte de lapin tendue qui demandait grâce.

			– Par la Déesse, dit-il d’une voix brisée, ce sont des lapins.

			À en juger par l’expression horrifiée de Méli et Mélo, ils ne s’en étaient pas rendu compte la première fois. Rill secouait la tête et Paz pleurait sans bruit. Yarrow regarda la scène sans même ciller, avant de prendre finalement la parole :

			– Il m’est arrivé d’entendre des histoires horribles sur un endroit appelé l’enfer, où toute la vilenie du monde est réunie. Je pensais que c’étaient des fables inventées pour terrifier les lapereaux. Désormais, je sais à quoi doit ressembler l’enfer.

			Podkin n’écoutait pas. Il avait remarqué quelque chose d’autre en contrebas, parmi les feux et les arbres décimés. Un des Gorm ne harcelait pas les esclaves, ne poussait pas de machine, n’alimentait pas de feu. Il se contentait de rester là, pattes sur les hanches, à se balancer d’avant en arrière en partant d’un rire hideux. Ce Gorm était plus grand que les autres, les cornes de fer sur sa tête étaient dépareillées, une de ses pattes arrière n’était qu’un amas d’éclats de fer et des crânes de lapin pendaient à sa ceinture.
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			Bien qu’il ait affronté et battu ce Gorm par deux fois, Podkin sentit son sang se glacer.

			Scramashank. Le seigneur des Gorm qui avait tué son père et écumé tout le pays à sa recherche. Il était le responsable de cette dévastation et s’en réjouissait.

			Tête baissée, Podkin retourna dans les bois en entraînant Paz à sa suite et prit ses pattes à son cou pour rentrer au terrier.

			
		

	
		 			 				 				[image: Cabochon représentant Podkin en ombre chinoise] 				 			
4
 			Départ

			De retour à Trou noir, tous se rassemblèrent autour d’une carte de la forêt étalée sur un des bancs de la galerie centrale et sur laquelle des pièces de bois sculptées indiquaient la localisation du terrier et l’avancée des Gorm. Le conseil était réuni au grand complet, augmenté de Yarrow, Brigid, la mère de Podkin et même Vetch, le lapin de Ruisseau doré qu’ils avaient rencontré au cours de leur expédition pour sauver l’Infaillible, le marteau magique. Ces derniers temps, il était rare de voir Vetch hors des cuisines, mais Podkin était trop inquiet pour s’intéresser à la question.

			– Ça suffit, disait Dodge. Il n’y a rien d’autre à faire que partir, fuir définitivement la forêt.

			– Il nous reste encore un peu de temps, corrigea Crom. À quelle vitesse pensez-vous que les Gorm avancent ? Cela leur prendra peut-être des mois avant d’arriver jusqu’à nous.

			– On ne peut attendre aussi longtemps ! s’indigna Lady Enna. Que faites-vous des lapins malades, de mes lapereaux ? Nous devons les protéger !

			– Nous pourrions contre-attaquer, proposa Rill. Détruire leurs machines à l’aide de la poudre explosive de Mélo. Cela nous ferait gagner du temps.

			– Les réfugiés continuent d’affluer, fit remarquer Méli. Les lapins se sont passé le mot à propos de Trou noir. On ne peut pas disparaître alors qu’on a travaillé d’arrache-patte à donner de l’espoir aux lapins.

			– De toute façon, où irait-on ? demanda Paz. En admettant qu’on trouve un nouveau terrier de l’autre côté de Cœur sombre, il faudra à nouveau fuir si l’intention des Gorm est vraiment de raser la forêt tout entière.

			« Un terrier de l’autre côté de Cœur sombre. » Une idée germa dans la tête de Podkin.

			– Que dirais-tu d’oncle Hennic ? proposa-t-il. Il est le chef de Moineau vif.

			– Je viens de dire qu’il était vain de fuir vers un nouveau terrier de l’autre côté de la forêt, rétorqua Paz. Tu n’écoutais pas ?

			– Mais il a un Don, poursuivit Podkin. Je me rappelle Père l’évoquant. C’est un arc, non ?

			– Un arc, effectivement, mais…, commença sa mère avant d’être interrompue par Brigid.

			– Je me demandais à quel moment quelqu’un finirait par s’en souvenir, dit-elle. J’aurais dû prévoir que ce serait toi, Podkin.

			– Bien sûr ! Un arc ! s’écria Paz en embrassant son frère sur la joue. On a besoin d’un arc pour tirer les trois flèches tueuses de Gorm ! On peut échapper aux Gorm, mais trouver aussi le moyen de se défendre d’eux !

			– Et les réfugiés, alors ? demanda Méli. Aller à Moineau vif représente une longue marche. On a toujours des lapins en piètre santé, ajouta-t-elle en se tournant vers la cheminée devant laquelle Olwyn, la tante de Podkin, somnolait en compagnie de deux autres lapins.

			–  Pourquoi ne pas détacher une avant-garde ?

			Au début, Podkin ne reconnut pas la voix de celui qui faisait cette proposition, puis il fut surpris de constater qu’elle appartenait à Vetch.

			– Certains pourraient partir en éclaireurs et le reste du terrier suivre plus tard à son propre rythme, conclut Vetch.

			– Seriez-vous volontaire pour partir, par hasard ? demanda Crom, qui n’avait jamais fait confiance à ce lapin roux.

			–  Cela m’est égal, répondit Vetch en tripotant un fil doré de sa cape brodée. Si on peut se passer de mes services au terrier, il est vrai que je sais comment me rendre à Moineau vif, mon terrier commerçait jadis avec ce dernier. Ils élèvent les meilleurs moineaux voyageurs des Cinq Royaumes.

			– Je ne suis pas convaincue par ce plan, dit la mère de Podkin. Mon frère et moi ne nous sommes pas parlé depuis des années. Nous nous sommes séparés en mauvais termes…

			– Alors peut-être pourriez-vous faire partie de la deuxième expédition avec votre sœur, Olwyn, proposa Crom. Sorrel vous accompagnerait avec l’Invincible. Il est hors de question de laisser les Dons au terrier, on ne sait jamais. Je partirai en éclaireur avec Podkin et quelques autres. Il nous faudra convaincre Hennic de nous laisser utiliser son arc et une querelle de famille pourrait se révéler un handicap.

			– Bonne chance si vous parvenez à le persuader de quoi que ce soit, marmonna Lady Enna, mais personne ne l’entendit, à part Podkin.

			 

			Le lendemain matin, l’avant-garde était prête. Elle était constituée de Podkin, Paz, Pook, Crom, ­Yarrow, Dodge, Rill, Vetch pour les guider et Tansy, le guerrier de Pomme croisée, pour transporter les flèches tueuses de Gorm. Un deuxième groupe – incluant la mère et la tante de Podkin, Brigid et Sorrel pour veiller sur tout le groupe – suivrait plus lentement, deux ou trois jours plus tard. Les lapins auxquels Brigid avait rendu la santé étaient encore faibles et avaient besoin d’un bâton pour marcher. Et puis, tous s’étaient mis d’accord tacitement pour que le conseil de Trou noir arrondisse les angles avec le chef Hennic avant l’entrée en scène de Lady Enna.

			Prenant le risque de voir arriver les Gorm, Méli, Mélo et leurs éclaireurs resteraient au terrier jusqu’au dernier moment afin que des réfugiés à la traîne puissent les trouver. C’était très courageux de leur part et Podkin regrettait qu’ils ne soient pas de l’avant-garde, mais ils n’en avaient pas démordu. Il était impossible de discuter avec un lapin nain une fois qu’il avait pris sa décision.

			À l’idée que la forêt puisse être dévorée, Trou noir détruit, et qu’il perde à nouveau son toit, Podkin fut submergé par l’émotion. Il se tenait au milieu du groupe, son paquetage sur le dos, la patte posée sur l’imposante double porte en chêne du terrier. Il ne se résolvait pas à la retirer, imaginant le ter­rier réduit en copeaux par les machines cauche­mardesques des Gorm. Peut-être ne le reverrait-­il jamais.

			Paz finit par arracher sa petite patte à la porte en lui chuchotant à l’oreille :

			– Tout va bien se passer, Pod. On sera de retour bien vite, tu verras. On trouvera un moyen d’empêcher les Gorm de saccager la forêt.

			Podkin n’en était pas certain, mais il se laissa entraîner jusqu’à l’endroit où Crom l’attendait. Le guerrier à la forte carrure lui posa une patte bienveillante sur la tête. Lady Enna n’était pas tranquille pour Pook, elle refoulait ses larmes et faisait promettre à Yarrow pour la sept centième fois de veiller sur lui.

			Elle pleura aussi en se séparant de Podkin et de Paz, frotta son museau contre le leur, lissa leurs capes et les fit jurer d’être prudents.

			– Mère, on ne fait que traverser la forêt, dit Podkin. Vous serez derrière nous. On se revoit d’ici quelques jours.

			– Je sais, je sais, mais…

			Tante Olwyn entraîna sa sœur vers le terrier et envoya un baiser aux lapereaux.

			Brigid fut la dernière à leur dire au revoir. Elle avait une expression triste sur la face, la même expression que le jour où elle les avait envoyés à Racine d’os. Ce n’était jamais de bon augure qu’une lapine connaissant l’avenir vous regarde avec ces yeux-là.

			– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Podkin tandis que la lapine se penchait pour le serrer dans ses pattes. Que va-t-il nous arriver cette fois ?

			– Rien qui n’ait besoin d’arriver, mon loupiot, répondit-elle sans oser croiser son regard. Aie confiance en la Déesse et prenez soin l’un de l’autre, comme vous l’avez toujours fait.

			– C’est quelque chose d’horrible ? insista Podkin. Dites-le-moi.

			Brigid secoua la tête.

			– Tout ce que je pourrais dire ou ne pas dire est susceptible de changer le cours des choses, soupira-­t-elle en laissant tomber ses oreilles. Je suis fatiguée de ce fardeau de toujours tout savoir. Sois prudent, Podkin. La forêt a des secrets et ceux qui t’entourent également.

			Podkin aurait voulu lui poser d’autres questions mais leur groupe s’éloignait. Des lapins du terrier jouèrent des pattes pour leur dire au revoir et Brigid fut avalée par la foule. Crom prit la patte de Podkin pour l’inciter à avancer et bientôt ils furent en marche, laissant Trou noir derrière eux, s’enfonçant dans la forêt à la rencontre du danger contre lequel Brigid avait essayé de le mettre en garde.

			 

			Ils suivirent un des sentiers que les éclaireurs avaient tracés parmi les arbres et ce jusqu’au chemin principal qui menait vers le sud. Ce chemin défoncé était emprunté par les chariots du terrier de Rocher d’argent pour traverser la forêt et livrer des ­tonneaux de leur fameux hydromel aux terriers des royaumes de Gotland et d’Enderby.

			Une fois sur le chemin principal, la progression du groupe fut plus aisée. Ils firent halte pour un déjeuner rapide puis reprirent leur marche, espérant avoir couvert la moitié du trajet à la nuit tombée. L’idée de bivouaquer en pleine forêt sans le refuge d’un terrier n’enchantait pas vraiment Podkin, mais au plus profond de Cœur sombre, aucun lapin n’avait établi de foyer. Sans doute parce que la forêt était trop dense, à moins que ce ne soit à cause du manque d’espace pour cultiver. « À moins encore que ce ne soit à cause du monstre, ajouta son esprit. Le monstre légendaire de Cœur sombre qui terrifie tout le monde. »

			Crom avait grandi dans la forêt et n’avait jamais vu le monstre. Il supposait même que les anciens lapins de Trou noir avaient inventé cette légende pour tenir les autres lapins à distance. Si c’était le cas, ils avaient réussi. Tous les terriers des environs rivalisaient d’histoires sur la mystérieuse créature : un être cornu, trois fois plus grand qu’un lapin adulte et qui pouvait vous manger en guise de petit déjeuner si vous vous aventuriez trop loin à l’intérieur des bois.

			« Des histoires pour terroriser les lapereaux », se dit Podkin. Jusqu’à présent, il n’en avait jamais cru un mot. Mais, aujourd’hui, il ne pouvait s’empêcher de scruter le sous-bois tout en marchant, l’obscurité entre les arbres où il faisait froid, nuit et faim.

			Il accéléra le pas pour rejoindre Paz, espérant qu’une conversation avec sa sœur calmerait son imagination galopante.

			– Alors, c’est quoi le problème entre Mère et oncle Hennic ? On ne l’a jamais vu, il me semble.

			– Je crois que si, mais j’étais toute petite, répondit Paz. Tu n’étais sans doute pas encore né.

			– Ils se sont disputés ? insista Podkin. Ou est-ce parce qu’il a posé le regard sur toi et décidé de faire semblant de ne pas appartenir à notre famille ?

			Paz lui donna une tape sur sa bonne oreille et lui décocha un regard noir.

			– C’est plus ancien, haleine de putois. De toute façon, tu ne comprendrais pas, tu es trop jeune.

			– Essaie un peu pour voir.

			Paz soupira.

			– D’accord, si ça parvient à te clouer le bec. Mère m’a raconté toute l’histoire à Munbury avant que… tu vois ce que je veux dire. Apparemment, ça aurait un rapport avec Père. Hennic et Mère ont grandi ensemble à Moineau vif. Leur père, Uthric, était le chef du terrier. Mère était l’aînée, comme moi, mais Hennic venait juste après dans la lignée. Il en était conscient et ne cessait de rabaisser Mère à ce ­propos. Il lui serinait qu’elle ne serait jamais une personne d’importance et qu’il allait devenir chef. Mère m’a avoué que, la plupart du temps, son père la traitait aussi mal que son frère, il l’ignorait et considérait Hennic comme un petit prince. Bref, il se trouve que le chef Boodkin de Munbury (c’est-à-dire notre grand-père, au cas où tu ne l’aurais pas compris) a pensé que Mère ferait une épouse idéale pour son fils. Munbury était un terrier plus important que Moineau vif et Père et Mère s’accordaient à merveille. Le mariage signifiait aussi que Mère serait Lady Enna et deviendrait une personnalité aussi importante – sinon plus – qu’oncle Hennic. Soudain, le chef Uthric a éprouvé une grande fierté pour Mère et Hennic ne s’en est jamais remis. Depuis, il a tout fait pour l’éviter. Les deux se détestent cordialement.

			Podkin songea à sa sœur et au fait qu’ils se chamaillaient souvent. Mais il n’aurait jamais voulu qu’ils finissent par se haïr. À l’idée qu’ils ne se parlent plus, qu’ils ne soient plus toujours ensemble…

			– Pardon d’avoir été méchant, Paz, dit-il. On ne se brouillera pas comme ça, dis ?

			Paz regarda son frère et lui donna un coup pour rire.

			– Aucune chance, petit avorton. On est ensemble pour la vie, toi et moi.

			– Pook ! Pook !

			Leur petit frère s’était tourné vers eux du haut des épaules de Yarrow, pensant soudain être exclu.

			– Toi aussi, Pook, cria Podkin. Tu seras toujours avec nous.

			 

			La nuit tomba très vite sur les profondeurs de la forêt. Des bouts de ciel étaient visibles au-dessus de leurs têtes, là où la lune brillait, et les premières étoiles commençaient à scintiller. Ce devait être le tout début de la soirée mais au milieu des arbres touffus, il était difficile de s’en rendre compte. Ils allumèrent une lanterne et continuèrent à marcher encore un moment mais, bientôt, les uns et les autres trébuchèrent sur les racines et les fondrières. Tous sauf Crom qui vivait perpétuellement dans le noir et semblait avoir un sixième sens pour lui indiquer où poser les pattes.

			Au bout du dixième faux pas, Yarrow poussa un soupir ostentatoire et s’adressa au groupe :

			– Par égard pour mes pauvres orteils et chevilles, pensez-vous qu’il nous soit permis de nous arrêter pour la nuit ? Un repas suivi d’une nuit de sommeil sous les étoiles seraient divins à l’instant présent.

			Crom ne semblait pas du même avis mais comme les autres déposaient leurs paquetages, il n’eut pas vraiment le choix. Ils trouvèrent un endroit dégagé à proximité du chemin et allumèrent un feu.

			– Soupe ! Soupe ! se mit à crier Pook presque aussitôt.

			Vetch avait un paquetage plein de vivres et entreprit de préparer des légumes pendant que Rill installait un trépied au-dessus du feu pour y accrocher la marmite. Pook s’assit tout près des flammes et regarda tout ce qui se passait avec des yeux affamés.

			– Pas de soupe pour toi, Pook, dit Paz en l’écartant du foyer. Brigid a préparé des gâteaux de carotte exprès pour nous.

			Au moment où Paz sortait de son paquetage les gâteaux enveloppés dans des feuilles, Podkin rejoignit sa sœur et son petit frère, les oreilles dressées en entendant prononcer le nom de Brigid.

			– Des gâteaux de carotte ? Pourquoi juste pour nous ?

			– Ils contiennent de la camomille, répondit Paz. Pour qu’on dorme bien et qu’on fasse de beaux rêves. Brigid ne voulait pas qu’on ait peur parce qu’on dormait dans la forêt.

			Podkin hésitait – la soupe sentait délicieusement bon – mais, d’un autre côté, il ne se résolvait pas à refuser une des exquises gâteries de Brigid. À peine déballés, les gâteaux furent engloutis, Pook en mangea même deux entiers. Au moment où la soupe fut prête pour les autres, les trois lapereaux étaient déjà enroulés dans leurs couvertures au coin du feu et commençaient à fermer les yeux. La journée avait été longue.
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 			Un couteau dans la nuit

			Podkin était en train de rêver qu’une araignée forestière grimpait à l’intérieur de sa cape. « Tu parles de beaux rêves », songea-t-il en se réveillant pour constater que des pattes d’araignée continuaient de remuer à l’intérieur du col de sa tunique.

			Il poussa un hurlement et se releva d’un bond en portant la patte à son cou. Le feu se mourait mais les braises baignaient la clairière d’un halo orangé. « L’araignée » s’était retirée et Podkin vit alors qu’il s’agissait d’une patte, de la patte de Vetch.

			– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Paz qui s’était réveillée ainsi que Pook, lové contre elle.

			Tous deux se tournèrent vers Podkin, Paz ayant la patte sur le manche de la Vive.

			– Vetch ? s’étonna Podkin. Qu’est-ce que vous faites ?

			Le lapin de Ruisseau doré était penché au-dessus de lui, les fils colorés de sa cape extravagante brillaient à la lueur des braises. Il avait un regard que Podkin ne lui avait jamais vu : cupide, sournois, dangereux. « Les autres ne se sont pas réveillés quand j’ai crié, se rendit compte Podkin. Qu’est-ce que Vetch leur a fait ? »

			– Écartez-vous de Podkin, Vetch, ordonna Paz en levant la Vive.

			Mais le lapin roux fut plus rapide. Il brandit son couteau de cuisine, sauta sur Podkin en l’attrapant par l’oreille et appuya la lame sur sa gorge.

			– Ça m’étonnerait, dit Vetch. Pose cette faucille. Si tu essaies de t’en servir, j’égorge ton frère.

			Le tranchant de la lame étroite coupa la fourrure de Podkin et il ressentit une brûlure sur sa peau rose. Paz baissa la Vive mais transféra Pook contre sa poitrine, prête à bondir avec lui s’il le fallait.

			– Qu’avez-vous fait aux autres ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

			Crom, Yarrow et le reste de l’avant-garde étaient toujours enroulés dans leur couverture, des formes sans vie à la lueur du feu.

			– Je pense qu’ils dorment, répondit Vetch dont les yeux faisaient l’aller et retour entre les lapereaux et le reste de la bande, les oreilles en mouvement permanent. À moins qu’ils soient morts. Qui sait ? J’ai volé de la potion somnifère à votre amie sorcière visionnaire, mais je n’avais aucune idée de la quantité à utiliser. Ça, elle ne l’a pas vu venir.

			Podkin se serait giflé. Crom n’avait jamais fait confiance à Vetch, mais Podkin avait voulu lui donner sa chance. Si seulement il avait écouté le vieux guerrier. Si seulement il n’avait pas eu si peur de froisser le lapin roux.

			– Que voulez-vous, Vetch ? parvint-il à demander, malgré le couteau sur sa gorge.

			– C’est évident, non ? répondit-il avec un petit ricanement. Vos Dons magiques. Les trois. Si vous aviez mangé la soupe, vous dormiriez et je les aurais pris sans avoir à vivre cette scène pénible.

			– Mais pourquoi ? demanda Paz. On vous a accueilli. On vous a fait confiance.

			– Oh, oui ! s’exclama Vetch en riant. Vous m’avez fait confiance pour travailler aux cuisines ! Pour me faire récurer vos marmites, tel un esclave ! Quelle noblesse de votre part. Vous ne savez donc pas qui je suis ?

			– Un traître perfide ! cria Podkin. On aurait dû vous abandonner aux Gorm !

			– Tais-toi ! ordonna Vetch en lui enfonçant la lame dans le cou.

			Le lapereau ressentit une douleur cinglante et un filet de sang dévala à l’intérieur de sa tunique.

			– Sale petite fouine effrontée ! Je suis l’héritier de Ruisseau doré ! Mon père étant sans doute mort, je suis de fait le chef du terrier. Et vous, misérable petit peuple, m’avez obligé à peler vos pommes de terre alors que vous auriez dû ramper à mes pattes !

			– Calmez-vous, dit Paz sans quitter des yeux le couteau sur la gorge de Podkin – Pook commençait à gémir, elle le serra plus fort contre elle. Il est inutile de crier. Dites-nous… vous travaillez pour les Gorm ? C’est pour cette raison que vous voulez les Dons ?

			Vetch éclata d’un rire dément, brisé, suraigu.

			– Qu’est-ce que tu crois ? Bien sûr que je travaille pour eux ! Et je remettrai les Dons à Scramashank lui-même. Nous avons conclu un accord. Vous auriez dû faire de même si vous aviez eu un tant soit peu de jugeote. Personne ne peut arrêter les Gorm. Le monde est à eux. Seuls les terriers qui les aident peuvent espérer survivre.

			– Mais vous avez été témoin de leurs exactions, s’indigna Paz. Ils ne vous épargneront pas. Ils s’empareront de votre terrier et vous transformeront en Gorm !

			– Non, pas Ruisseau doré, dit Vetch. Scramashank a promis. Il a dit qu’il épargnerait Ruisseau doré à condition que nous partagions nos richesses avec lui et que nous lui apportions un des Dons. J’avais prévu de me rendre dans le Sud dans un ­terrier ancien – de proposer à leur chef d’acheter le Don qu’il possédait – quand je suis tombé sur Zarza puis sur votre groupe. Et là, je découvre quoi ? Que vous avez trois des Dons ! Trois ! Puis vous récupérez le marteau ! Imaginez un peu ce que les Gorm me donneront en échange de ce trésor.

			– Vous êtes fou ! cria Paz. On ne peut pas se fier aux Gorm – ce sont des monstres !

			Vetch fit à nouveau retentir son rire insensé.

			– Petite lapine de cambrousse imbécile ! Tu ne sais rien du fonctionnement du monde. Tu les prends pour des monstres parce qu’ils poursuivent un but différent du vôtre. Avez-vous seulement essayé de leur parler ? Avez-vous envisagé ne serait-ce qu’une seule fois de conclure un marché avec eux ?

			– Parler avec eux ? Ils ont tenté de nous tuer plusieurs fois !

			Malgré le couteau sur sa gorge, Podkin fut traversé par une pensée terrifiante. Les Gorm détruisant la forêt – pourquoi n’avaient-ils pas commencé plus à l’est ou à l’ouest ? Comment avaient-ils su qu’ils devaient commencer leur attaque juste au nord de Trou noir ?

			– Avez-vous communiqué avec vos maîtres, Vetch ? demanda-t-il. Leur avez-vous indiqué où on s’était réfugiés ?

			Vetch quitta des yeux Paz pour décocher un regard torve à Podkin. Un regard de pur dégoût, comme si le lapereau était un amas de fouines suspendu à la pointe de son couteau.

			– Évidemment, répondit-il. Je leur ai livré l’emplacement de votre petit terrier miteux, le nombre de lapins qui s’y trouvaient… et même les projets que vous maniganciez avec ces trois flèches imbéciles que vous avez forgées.

			– Espèce de putois rouquin hypocrite ! s’écria Paz qui avait peine à imaginer dans quels abîmes de traîtrise ce Vetch était tombé. Mais par quel moyen avez-vous pu leur envoyer un message ? Comment se fait-il que ça nous ait échappé ?

			– Vous vous croyez très intelligents, c’est ça ? dit Vetch en enfonçant davantage son couteau dans la gorge de Podkin avant de sortir un objet de sa tunique de l’autre patte.

			Podkin vit qu’il s’agissait d’un médaillon doré attaché au bout d’une fine chaîne. Lorsque Vetch ouvrit le médaillon, une petite fiole de verre apparut, et, à l’intérieur de celle-ci, un éclat de fer Gorm se tortillait comme un ver au bout d’un hameçon.

			– Ils m’ont donné une particule de leur dieu, expliqua Vetch en gloussant, dissimulée dans ce médaillon en or afin que votre amie sorcière imbécile ne la détecte pas. Chaque fois que je m’approchais d’elle, j’étais persuadé qu’elle y parviendrait. Mais ils avaient raison, comme toujours. L’or masque le fer, calme ce dernier jusqu’à ce qu’on en ait besoin. Ils m’ont dit que je n’avais qu’à ouvrir le médaillon et parler au fer, eux m’entendraient. Quand ils auront les Dons… ils vont être si contents !

			Pendant les explications de Vetch, Podkin réfléchissait à toute vitesse. En entendant le mot « Dons », il se rappela les siens. Il était trop entortillé dans sa couverture pour atteindre la Griffe étoilée, en revanche, il pouvait se servir de Pierre de lune, la broche. Il tendit le cou aussi haut qu’il pouvait pour regarder à travers les arbres, en quête d’un bout de ciel. Il s’en trouvait un à hauteur du chemin et la lune était bien visible. Serait-il capable de sauter sans que le couteau de Vetch ne lui fasse encore plus mal ? Rien n’était moins sûr, mais il n’avait aucun autre moyen de se sortir de ce mauvais pas.

			– Assez parlé, dit Vetch, sentant que les lapereaux cherchaient à gagner du temps. Donnez-moi les Dons et je vous promets de ne pas vous faire de mal. Vous pouvez rester ici jusqu’à ce que vos amis se réveillent puis vous adonner à l’activité de votre choix. Décamper à Moineau vif ou au royaume de Thrianta, je m’en fiche.

			– Comptez là-dessus, dit Podkin, puis il concentra toute sa volonté sur les ombres projetées par le feu et poussa.

			Ting.

			Le monde bascula et Podkin disparut des pattes de Vetch. En sautant, il ressentit une douleur cuisante au cou, puis il fut libéré de sa couverture avant de réapparaître à côté de sa sœur, dans la flaque d’ombre. Il jeta un regard à Vetch figé de stupéfaction. Une grosse goutte de sang tomba de la pointe de son couteau de cuisine sur le sol forestier.

			– Lève-toi, Paz ! cria Podkin. Cours !

			Sa sœur repoussa sa couverture et la jeta en direction de Vetch, puis les trois lapereaux détalèrent hors de la clairière, traversèrent le chemin en un éclair et s’enfoncèrent dans la forêt, filant une fois encore afin de sauver leur vie.
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			Interlude

			Le barde interrompt son récit et jette un regard circulaire à son auditoire, persuadé de le trouver penché en avant, retenant son souffle, les yeux exorbités. Les danseuses d’os n’ont pas bougé d’une moustache. Trois cents paires d’yeux froids le dévisagent, semblables à des perles de verre incrustées dans des statues à l’allure inquiétante.

			De son côté, Rutsi a les oreilles nouées. Il se tord les pattes et souffle au barde :

			– Ne vous arrêtez pas là ! Ne vous arrêtez pas !

			Mais le barde s’est bel et bien arrêté, pour l’instant, et fait claquer ses lèvres de façon ostentatoire. C’est d’ordinaire le moment où on lui propose un pichet d’hydromel ou un bock de bière ou une tasse de thé, au minimum.

			– Puis-je vous offrir à boire ? demande Sythica qui a fini par comprendre.

			La mère supérieure agite une oreille à l’intention d’une des novices qui s’empresse de sortir de la salle avant de revenir, porteuse d’un verre d’eau. Le barde lève le verre à la lumière et regarde son contenu en haussant un sourcil déçu.

			Quand il ne fait plus aucun doute qu’il n’obtiendra rien de mieux, il avale quelques gorgées puis s’essuie la bouche sur sa manche.

			– Je suppose que c’est ce moment de l’histoire auquel s’opposent les lapins de Ruisseau doré ? demande Sythica tandis que la novice reprend le verre des pattes du barde.

			– En partie, répond ce dernier. Les choses vont se corser.

			– Ce Vetch était-il déjà chef du terrier quand vous avez raconté cette histoire ?

			– Non, il ne l’était pas, répond le barde, les mâchoires serrées, comme pour signifier qu’il ne se serait pas privé de faire subir les pires outrages à Vetch, pour peu qu’il l’ait revu, au lieu de raconter des histoires.

			Des outrages qui auraient nécessité l’usage d’un gros bâton et l’exécution de travaux dentaires improvisés.

			– Cependant, il est évident que certains lapins font partie de sa descendance pour qu’ils prennent cette affaire personnellement, fait remarquer Sythica.

			– Son petit-neveu, sans doute, précise le barde. Tous les lapins du terrier vivaient dans l’illusion que ce rouquin était un héros. Ils l’appelaient Vetch le Valeureux.

			– Et vous avez décidé de leur ouvrir les yeux.

			– Comme je l’ai expliqué à mon apprenti ce matin, certaines histoires ont pour vocation de dire la vérité. J’ai jugé qu’ils méritaient de l’entendre.

			– De toutes les armes dont disposent les lapins, dit Sythica, la vérité peut se révéler la plus mortelle. Vous en avez terminé avec votre récit ?

			L’espace d’une seconde abominable, Rutsi la pense capable de demander au barde de mettre fin à l’histoire sur-le-champ. Il s’apprête à bondir de son banc pour s’insurger mais le barde régale l’assistance de son sourire d’artiste.

			– Pas vraiment, répond-il en s’inclinant. La suite verra la participation de membres de votre ordre merveilleux. Mon histoire vous plaît-elle ?

			Sythica cille une ou deux fois mais les yeux derrière le masque d’os et d’argent ne trahissent pas la moindre émotion.

			– Mais oui, dit-elle. Elle nous plaît beaucoup, n’est-ce pas, mes sœurs ?

			Comme une seule lapine, les danseuses d’os hochent la tête puis reprennent leur pose de statues. « J’aurais pu me laisser prendre », songe le barde en essayant de se rappeler s’il a déjà rencontré pire public. Mais en vain, sans doute parce que la plupart des lapins qui l’écoutent ne le font pas dans le seul but de décider si oui ou non il convient de le tuer.

			– Dans ce cas, dit-il, je continue.

			Rutsi dénoue ses oreilles et se détend, prêt à retrouver les profondeurs de la forêt de Cœur sombre.
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 			Monstre

			Ils galopèrent dans la forêt obscure en zigzaguant entre les arbres, les sentiers oubliés.

			Ils se prenaient les pattes dans les racines, les branches giflaient leurs oreilles. Ils se cognaient contre des troncs de pins et d’épicéas qui surgissaient de nulle part, repartaient en titubant, s’enfonçant toujours davantage dans le cœur sauvage et inextricable de la forêt.

			Au-delà de leur propre respiration hachée, ils entendaient derrière eux des craquements de branches et des bruissements de feuilles les accompagner sans relâche. Vetch n’avait pas renoncé, il les poursuivait avec la dernière énergie, furieux. Il n’avait d’autre choix désormais que de les tuer pour récupérer les Dons. Podkin et Paz en étaient conscients. C’était une question de vie ou de mort, or ils n’avaient personne pour les aider.

			Ils s’arrêtèrent quelques secondes pour reposer leurs pattes douloureuses et reprendre leur respiration. Pook pleurnichait et s’accrochait de toutes ses forces au cou de Paz. Porter son petit frère en courant tirait sur les muscles de son dos, lui infligeant une brûlure cuisante. Podkin avait couru trop vite, il avait la tête qui tournait et l’impression que ses genoux s’étaient transformés en beurre fondu… Et quel était ce floc floc qu’il entendait en permanence ? Il avait commencé à pleuvoir ?

			– Podkin, parvint à dire Paz entre deux respirations, Podkin, tu saignes !

			« Je saigne d’où ? » se demanda-t-il, l’esprit confus. Il porta la patte à sa tunique. Il avait transpiré abondamment et celle-ci collait à son pelage.

			Sauf qu’il ne s’agissait pas de sueur.

			Il retira sa patte et la regarda. « Noir, se dit-il. Pourquoi suis-je couvert de peinture noire ? »

			Une peinture qui avait une odeur de cuivre chaud, celle qu’il avait sentie sur Zarza quand elle avait été blessée par la lance. Pareille. Exactement la même. « Oh, non, songea Podkin. Ce n’est pas de la peinture finalement. »

			Juste au moment où Paz approchait, ses pattes cédèrent sous lui et il s’effondra sur le sol moussu. La coupure infligée par le couteau de Vetch se ­révélait plus profonde qu’il ne le pensait. Il n’avait cessé de saigner, laissant une traînée derrière lui dans toute la forêt. « Crom la suivra pour venir me sauver », songea Podkin, même si Crom ne se réveillerait pas avant des heures (voire pas du tout). Les pensées de Podkin commençaient à s’effilocher, à tenir du rêve. La mousse sous son dos lui semblait accueillante et moelleuse, idéale pour faire une sieste…

			– Podkin, réveille-toi, chuchota Paz avec force en lui tirant l’oreille.

			Elle déposa Pook à côté de son grand frère – à la vue du sang, le lapereau se mit aussitôt à geindre –, de sorte qu’elle puisse prendre son nécessaire de soins dans son paquetage. Les craquements de branches se firent de plus en plus sonores. Elle savait que Vetch n’était plus très loin… qu’il les rattraperait d’une seconde à l’autre.

			– Tais-toi, Pook, souffla-t-elle en appliquant un bandage sur la blessure de Podkin.

			Il faisait trop noir pour juger de sa gravité, aussi pria-t-elle la Déesse pour que le couteau de cuisine à la lame aiguisée n’ait pas entamé la jugulaire.

			– Je… vous… ai… eus…, dit une voix derrière eux.

			Une voix hors d’haleine, sifflante, perfide, débordant d’une suffisance rance malgré l’essoufflement. Vetch avait suivi la traînée de sang et les avait retrouvés.

			– Laissez-moi panser sa plaie, dit Paz. Vous aurez les Dons dans une seconde. Il faut que je m’occupe de mon frère.

			– Non, répondit Vetch. Plus d’entourloupe. De toute façon, cela n’a plus aucune importance.

			« Ça n’a plus aucune importance parce qu’il va nous tuer », pensa Podkin. De l’endroit où il était allongé, il vit Vetch surgir derrière sa sœur parmi les arbres. Peut-être était-ce dû à la perte de sang mais Podkin se sentait étrangement calme. « Je vais revoir Père, se dit-il. Finalement, mourir n’est pas si terrible que ça. »

			Tandis que Paz s’affairait pour le soigner, Podkin observa Vetch qui approchait. Cette fois, il avait vraiment la tête qui tournait et commençait même à avoir des hallucinations. À voir des ombres bouger parmi les arbres. La forêt devenait-elle vivante ? L’obscurité était-elle en train de créer des formes qui venaient à leur rencontre ?

			Une ombre particulièrement volumineuse n’était plus qu’à quelques mètres d’eux. Elle glissa entre les arbres jusqu’à un point baigné de lune, à mi-distance entre Vetch et ses proies. Podkin ne la quitta pas des yeux tandis qu’elle émergeait de l’obscurité, d’abord par une avant-patte, puis une patte, un museau, des yeux…

			L’ombre vivante émit un son mi-grondement ­mi-grognement. Vetch s’arrêta net et Podkin comprit qu’elle n’était pas le fruit de son imagination, mais un être vivant réel et colossal.

			Paz et Vetch tournèrent la tête en même temps vers la source du grognement. Tous se figèrent, le regard fixé sur l’ombre qui faisait un autre pas, laissant la lune l’inonder de lumière, et apparaissait dans toute son époustouflante splendeur.

			« Un loup, se dit Podkin. Sauf qu’il ne ressemble à aucun des loups que j’ai vus jusqu’ici. » Des loups qui se résumaient à quelques motifs de tapisserie ou de sculpture, plus un loup gris isolé qu’ils avaient aperçu un été dans les bois à proximité du terrier d’Eau rouge. Cet unique loup avait suffi à les terrifier mais, comparé à cette créature, il n’était qu’un louveteau.

			Son échine était aussi haute qu’un lapin adulte, son épaisse fourrure sombre était tachetée de lune. Les muscles de ses épaules et de son cou saillaient. Il se tenait tête baissée, prêt à l’attaque. Il avait le museau long, des yeux ambrés qui brillaient de l’intérieur et une gueule armée de dents incroyables…

			– Des crocs…, murmura Podkin.

			La peur paralysait Paz, elle fut incapable de ­renchérir. Le loup géant avait des canines d’au moins vingt centimètres de long qui descendaient de chaque côté de sa mâchoire inférieure. Des dents recourbées qui faisaient penser à des sabres mortels. Il ne s’agissait pas d’un loup commun ni même d’un loup gris vivant à la lisière de la forêt. Ce loup était d’une race complètement différente. Il appartenait à une espèce ancienne, hors du temps, qui avait vécu au cœur de la forêt, dissimulée aux yeux des lapins. Une véritable créature des bois : la progéniture de Hern le Chasseur lui-même.

			Les quatre lapins virent le loup faire un autre pas vers eux. Aucun d’eux n’aurait pu bouger un muscle même s’ils l’avaient voulu.

			Ils regardèrent la bête renifler l’air dans la direction des lapereaux, puis dans celle de Vetch. Elle baissa le museau au niveau du sol sans les lâcher une seconde des yeux. Des gouttes du sang laissées par Podkin brillaient au clair de lune. Ses dents de sabre frôlant la mousse, la bête sortit une langue rose interminable et lapa le sang.

			« J’espère que j’ai un goût atroce, se dit Podkin. J’espère qu’il n’en voudra pas davantage. »

			Le loup releva la tête et son regard fit l’aller et retour entre Vetch et les lapereaux, les lapereaux et Vetch. Il était évident qu’il était en train de décider qui manger en premier.

			Vetch avait sans doute eu la même idée. Constatant soudain qu’il pouvait à nouveau bouger, il poussa un couinement et repartit à fond de train en sens inverse. 

			« Espérant probablement que le loup nous choisisse en premier, songea Podkin. Un bon petit dîner qui ne peut courir très loin. »

			Mais le loup avait d’autres projets. Avec un regard qui signifiait : « Vous serez mon dessert. Je reviens tout à l’heure », il partit à grandes enjambées dans le sillage de Vetch, serpentant entre les arbres, tel un brochet traquant des petits poissons parmi les roseaux d’un étang.

			Podkin et Paz le regardèrent s’éloigner, puis tous deux expirèrent l’air qui avait gelé dans leur poitrine.

			– Tu crois que tu peux tenir debout ? demanda Paz. Il faut qu’on parte d’ici avant que cette… chose… ne revienne.

			– Toutou ! s’extasia Pook en se retournant vers l’endroit où la créature avait disparu.

			– Loup, Pook, commença à expliquer Podkin, mais sa voix tremblait de façon incontrôlable.

			Paz l’aida à se relever, puis ils partirent cahin-caha dans la direction opposée à celle que Vetch et le loup avaient prise.

			S’appuyant sur sa sœur, Podkin boitillait du mieux qu’il pouvait. Ils n’avaient plus aucun repère. Ils savaient simplement qu’ils devaient continuer d’avancer en espérant mettre assez de distance entre eux et le loup pour qu’il ne les trouve pas lorsqu’il reviendrait chercher son dessert.

			D’une patte, Paz serrait Pook contre elle et de l’autre, elle soutenait Podkin tout affaibli. « C’est drôle, songea ce dernier (même si cela n’avait rien d’amusant), c’est ainsi que tout a commencé. Nous en train de fuir, Paz m’aidant parce que je ne pouvais pas marcher. »

			Dans son esprit embrumé, cet épisode se trouva mélangé à des souvenirs de lapins antiques chassés pour être dévorés par toute créature à dents.

			– Tout le monde veut toujours nous manger, Paz, dit-il d’une voix pâteuse.

			– Je sais, répondit sa sœur, les dents serrées.

			 

			Bientôt, Paz sentit les muscles de ses pattes brûler et faiblir, les articulations de ses épaules près de lâcher, mais elle continua malgré tout.

			Tout au fond de la forêt, les arbres étaient gigantesques, leurs branches basses entrelacées se prenaient dans les oreilles et le pelage. Le tapis forestier épais et spongieux était composé de feuilles mortes et d’épines de pin. Un faible halo de lune parvenait à filtrer à travers les arbres, obligeant Paz à plisser les yeux pour parvenir à traverser les zones d’ombre.

			– Podkin, dit-elle à un moment donné, sentant qu’elle ne pourrait guère aller plus loin, es-tu en mesure de te servir de la broche pour nous faire sauter d’ombre en ombre ?

			– Pas assez de ciel, marmonna-t-il. Et je suis trop faible.

			Sauter grâce à la broche lui demandait de l’énergie, or il ne lui en restait pratiquement plus.

			Paz puisa dans ses dernières forces pour avancer encore un peu. On aurait dit qu’un sentier se dessinait devant eux, du moins une zone dégagée, même si Paz aurait juré qu’elle n’y était pas quelques instants plus tôt.

			– Qu’est-ce qui est arrivé à Vetch à ton avis ? murmura Podkin.

			– Je ne sais pas, Pod, répondit Paz. Je n’ai pas entendu de cris. Je suppose qu’il aurait hurlé si le loup l’avait rattrapé, non ?

			Comme une réponse à sa question, ils entendirent des brindilles se briser sur leur gauche, les branches des pins bruisser. Ils étaient suivis.

			– C’est peut-être lui, dit Podkin en posant la patte sur la dague à son côté.

			– Vetch ou le loup, répondit Paz, les larmes aux yeux. Oh, Podkin, je ne peux plus te soutenir. Je te demande pardon.

			Elle se libéra de ses deux frères, s’agenouilla à côté d’eux et, les pattes engourdies, détacha la Vive de sa ceinture. Elle la leva devant elle en s’efforçant de se concentrer, d’atteindre les racines et les plantes alentour. Si elle parvenait à les faire surgir, elle érigerait une sorte de cage autour d’eux. Serait-ce suffisant pour maintenir à distance leur poursuivant ? Sans doute pas, mais que pouvait-elle faire d’autre ?

			Podkin regarda sa sœur, sa face terrifiée devenir floue puis nette. Il parvint à se redresser en position assise et retira la Griffe étoilée de son fourreau. Ses petites pattes n’avaient plus de forces mais peut-être réussirait-il à pointer la lame. La dague était capable de tout couper, y compris la chair et les os d’un loup géant.

			Le bruissement dans les branches se fit plus fort. Ils entendirent un reniflement posé et le bruit de pattes lourdes foulant le sol forestier. Dans l’obscurité, au milieu des arbres, deux points lumineux apparurent et approchèrent de plus en plus près.

			– Toutou ? demanda Pook en tendant sa patte potelée.

			Le loup mit une patte sur le sentier, émergeant à nouveau au clair de lune. Ses crocs recourbés encadrant sa gueule étaient d’une blancheur ­éblouissante. Il ne ferait qu’une bouchée de Pook. Ses yeux d’ambre les regardaient avec le calme patient du chasseur, enregistrant la présence de la dague et de la faucille, calculant le meilleur angle d’attaque…

			– Hulte ! cria une voix un peu plus loin sur le sentier – une voix grave qui grondait et aurait pu être celle de la forêt elle-même.

			Le loup leva aussitôt les yeux, les oreilles dressées, le museau frémissant. Reconnaissant l’odeur de celui qui avait parlé, il baissa sa tête imposante et retourna sans un bruit parmi les ombres.

			Les lapereaux regardèrent autour d’eux, tentant d’apercevoir celui qui les avait sauvés. Sur le sentier, les branches s’écartèrent et une silhouette apparut. Elle se découpait à peine au clair de lune, mais ­Podkin vit distinctement qu’il s’agissait d’une créature incroyablement grande et large – aucun des lapins qu’il avait croisés jusque-là n’était aussi volumineux. Sur la tête de la bête se dressait une paire de bois de cerf. Un seul être au monde portait ce genre de cornes. Cette fois, Podkin était certain de rêver.

			– Hern, murmura-t-il. Hern le Chasseur.

			– Non, Pod, chuchota Paz à son tour. Ce n’est pas un dieu. Crom s’est trompé. Le monstre de Cœur sombre existe bel et bien.
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 			Créature

			Les trois lapereaux retinrent leur respiration en découvrant la créature cornue se rapprocher. Sur son passage, les branches craquaient et ses énormes pattes faisaient un bruit sourd en se posant sur le sentier.

			Ils virent qu’elle tenait un bâton aussi gros qu’un jeune arbre et que son corps était couvert d’un poil hirsute et rêche. Lapin ou animal sauvage ? Qu’était cette créature ? Allait-elle les dépecer sur place ou les ligoter pour les transporter jusqu’à son garde-manger ?

			La créature fit encore un pas, puis elle s’accroupit. Podkin sentit sa respiration, semblable à celle d’un loup ou d’un ours. Paz leva la faucille avec des pattes tremblantes – comme si la Vive allait les sauver de cette chose ! D’une patte faible, Podkin brandit à son tour la Griffe étoilée. Il la sentit vibrer au contact de sa peur mais n’eut pas la force de s’en servir.

			La créature émit un hululement – une sorte de gargouillis qui fit frémir les moustaches de Podkin. Doucement, délicatement, elle déposa son bâton sur le sol et avança son énorme patte vers sa poitrine. Ils l’entendirent farfouiller. Était-elle en train de se débarrasser de ses puces ? Avait-elle une arme redoutable cachée à l’intérieur de sa fourrure ? Podkin et Paz clignèrent des yeux, redoutant le pire, mais se trouvèrent incapables d’agir pour s’y opposer. Même Pook était silencieux pour une fois.

			C’est alors qu’ils virent un éclat de lumière, de la lumière bleue qui venait de la patte de la créature et éclairait sa face, eux trois et les branches basses des pins au-dessus de leurs têtes.

			Podkin écarquilla les yeux. Ce n’était pas un dieu ou, comme Paz l’avait prétendu, un monstre. C’était un lapin, même s’il était géant – bien plus grand que ceux qu’ils avaient croisés à Racine d’os –, qui n’avait rien à voir avec un mythe ou une histoire de monstre.

			À la lueur bleue, Podkin comprit que les cornes du lapin géant faisaient partie d’une coiffe maintenue par un tortillon de lianes et décorée de pièces d’os sculptés. Sa face – c’était un mâle à en juger par sa longue barbe tressée – présentait un front protubérant, un museau épaté et des yeux bruns enfoncés. La fourrure hirsute n’était autre qu’une cape en peau de loup, griffes et museau compris, passée sur ses épaules. Dessous, il portait des habits de cuir et de fourrure cousus ainsi qu’une paire de bretelles qui se croisaient sur son torse. Celles-ci étaient couvertes d’os sculptés, d’amulettes, de perles de bois enfilées sur un lien, de crânes d’animaux, de pierres polies, de couteaux en silex, de pointes de flèches, de poches, de flasques et de bourses. C’est justement une de ces bourses que le lapin tenait à présent dans sa patte. Elle était remplie de cette mousse lumineuse bleue que Podkin n’avait jamais vue auparavant.

			– Plessé ? demanda le lapin d’une voix grave mais douce.

			On aurait dit une brise soufflant dans le tronc creux d’un chêne. Podkin ne comprenait pas la langue du lapin. En revanche, il ne vit dans ses yeux que bonté et intérêt. Avec un soulagement qui lui donna à nouveau le vertige, il sut qu’ils étaient en sécurité.

			– Plessé ? répéta le lapin en indiquant la gorge de Podkin.

			À la lumière bleue, le sang qui avait éclaboussé sa cape et sa tunique était bien visible.

			– Oui, répondit Paz, sentant elle aussi que l’inconnu ne leur voulait aucun mal. Il a une entaille au cou. Regardez.

			Elle écarta délicatement le bandage qu’elle avait appliqué sur la plaie. Podkin sentit aussitôt le sang s’écouler et fut pris d’un nouvel accès de faiblesse.

			Le lapin géant fit un petit bruit contrarié et plongea la patte vers une autre de ses bourses. Ses doigts épais étaient curieusement habiles et firent apparaître toute une série de pots en bois divinement sculptés de runes en forme d’images. Le lapin disposa les pots sur le sol, il retira les couvercles et se mit au travail. Il donna à Podkin un morceau d’écorce à mâcher qui avait un goût amer mais lui engourdit bientôt la bouche, puis le reste du corps. Le lapin puisa dans un autre pot une pincée d’une mousse spongieuse avec laquelle il nettoya l’entaille et, dans un troisième, préleva une noix d’une crème gluante dont il enduisit la coupure. L’onguent était frais et apaisant, Podkin imagina qu’il cicatrisait l’entaille, retenait le sang à l’intérieur.

			Pour finir, l’inconnu se saisit d’une flasque suspendue à sa ceinture, fit sauter le bouchon et l’approcha des lèvres de Podkin. Le lapereau but tout son saoul d’une eau d’une pureté et d’une fraîcheur inouïes, aux goûts et aux senteurs de la forêt. L’eau chassa ses vertiges et calma ses nerfs mis à rude épreuve. Échapper à Vetch, être poursuivis dans la forêt, affronter le loup… il avait l’impression de se réveiller d’un cauchemar.

			Podkin poussa un petit cri de contentement et le lapin géant tendit la flasque à Paz. Elle n’avait pas perdu une miette de ses gestes, s’efforçant d’identifier les herbes et les plantes dont il se servait, mais prit la flasque avec empressement, but une ou deux gorgées avant que Pook la lui arrache des pattes et se mette en devoir de la vider. Le lapin géant rit, un grondement qui ressemblait à un éboulement de rochers, et reprit doucement la flasque des pattes du lapereau.

			Puis il commença à ranger ses ustensiles et, enfin, enveloppa le pommeau de son bâton de mousse lumineuse qui éclaira la forêt autour d’eux comme une lanterne.

			– Fenez, on fa à Bois Zombre, dit-il en se relevant pour indiquer un point plus loin au cœur de la forêt.

			Il leur fit signe de le suivre d’un mouvement de son bâton.

			– Vous voulez que nous venions avec vous ? demanda Paz.

			Elle tourna les yeux dans la direction d’où ils étaient venus, même s’il n’y avait rien à voir hormis des troncs d’arbres tordus et l’obscurité.

			– On ne peut pas venir avec vous. Nos amis sont restés…

			– Fenez, répéta le lapin géant en faisant le même geste.

			– Crom, essaya de dire Podkin mais sa bouche insensibilisée en fit un gargouillis.

			– Oui, Crom, expliqua Paz. Crom et les autres. On ne peut pas les abandonner avec Vetch et le loup. On ne sait même pas s’ils sont réveillés…

			– Fenez, répéta le lapin géant et, cette fois, c’était une sommation.

			Puis il se pencha et souleva Podkin du sol comme s’il s’agissait d’une poupée de chiffon, ce que le lapereau avait la sensation d’être. Il n’aurait pas pu résister même s’il avait essayé. Pook grimpa au creux de la patte du lapin géant au côté de son frère, ce qui ne laissait d’autre choix à Paz que de suivre le mouvement.

			– On ne devrait vraiment pas, s’opposa-t-elle, mais que pouvait-elle faire ?

			Si le lapin géant les abandonnait, le loup reviendrait. Et, même s’il ne revenait pas, dans l’obscurité, il leur serait impossible de retrouver leur chemin jusqu’au bivouac. De jour non plus, si tant est qu’ils aient survécu tout seuls jusque-là. Il leur fallait donc suivre cet étrange lapin, découvrir ce qu’il voulait, puis essayer de retrouver les autres quand le danger serait écarté.

			Podkin aurait été de son avis mais il dormait profondément, bercé comme un nouveau-né dans son berceau au gré des grandes enjambées du lapin géant qui le tenait serré ainsi que Pook dans son énorme patte.
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				Durant toute la nuit, le lapin géant marcha, Paz trottant à son côté. Chaque fois qu’elle trébuchait ou devait s’arrêter pour reprendre sa respiration, le lapin géant lui donnait à boire de sa flasque et elle se sentait aussitôt ragaillardie, comme si elle venait de sauter du lit après une bonne nuit de sommeil.

			Ils marchèrent inlassablement dans des profondeurs de la forêt que Paz n’aurait jamais imaginées, chaque pas les éloignant davantage de leurs amis. Malgré sa corpulence colossale, le lapin géant ne faisait pratiquement aucun bruit en se déplaçant. Les branches et les racines semblaient s’écarter devant lui puis se refermer après son passage. Paz scruta le sol plus d’une fois pour vérifier s’ils laissaient des traces derrière eux que Crom et Yarrow seraient susceptibles de suivre, mais aucune empreinte n’était visible. Cette créature faisait partie intégrante de la forêt, comprit-elle. Tout son environnement lui faisait un manteau qui la dissimulait, comme si elle était une sorte d’arbre vivant capable de marcher.

			De temps à autre, Paz entendait des bruissements parmi les arbres alentour. Elle repensa à ce loup phénoménal. Les suivait-il ? Peut-être n’était-il pas seul… mais en meute. Cependant, au côté du lapin géant, elle savait qu’elle n’avait rien à craindre. Il ne montrait aucun signe d’inquiétude, que les bruits soient proches ou non. Et même si le loup se décidait à attaquer, l’inconnu n’en ferait sans doute qu’une bouchée. La peau qu’il portait sur le dos l’attestait.

			Après avoir marché pendant Déesse sait combien de temps, l’aube commença à poindre. Elle se manifesta d’abord par des chants d’oiseaux, puis les ombres s’éclaircirent peu à peu. De son perchoir douillet au creux de la patte du lapin géant, Podkin, qui reprenait ses esprits, regarda autour de lui. Il sourit faiblement à Paz et tous deux observèrent les changements qui s’opéraient dans la forêt à mesure qu’ils s’enfonçaient en son cœur.

			Ce qui les frappa en premier, ce furent les arbres. Plus ils avançaient et plus ils étaient démesurés, chacun plus imposant que le précédent jusqu’à atteindre une taille vertigineuse, leurs racines plus hautes que Paz. Des chênes, des cèdres, des ormes, plus vieux que tous les arbres autour de Trou noir réunis. Du fait de leur hauteur vertigineuse, le tapis forestier s’étendait largement entre chacun et les branches basses qui penchaient au-dessus des têtes des lapins formaient un dais éclairé de vert. La lumière aurorale dessinait des motifs alambiqués qui dansaient sur le sol élastique.

			Une mousse épaisse recouvrait toutes choses, racines et troncs sur lesquels elle grimpait. Elle faisait penser à Podkin à de la neige verte ensevelissant la nature, arrondissant les angles. Les branches qui les surplombaient étaient enveloppées de lichen qui pendait d’entre les feuilles en mèches touffues vertes, bleues et blanches. Sur les énormes troncs des arbres, on aurait dit les milliers de coups de pinceau d’un peintre devenu fou.

			L’air fourmillait de petits points lumineux. Graines, insectes, particules de ceci ou de cela, qui flottaient. Tous se mouvant paresseusement, comme si le temps passait plus lentement dans ce coin de forêt qui semblait d’un autre âge – beaucoup plus ancien – mais débordait d’une vie plus abondante que dans tous les bois et forêts que Podkin avait visités. Il se remplit les poumons de senteurs pures : de sève, de feuilles, de l’humus sur le sol. Et s’en trouva revigoré, apaisé après les événements terrifiants de la nuit précédente.

			– Cette partie de la forêt est vraiment ancienne, Paz, murmura-t-il, ne voulant pas déranger le ­bourdonnement lent de ce qui vivait et poussait autour d’eux.

			Sa sœur acquiesça.

			– Je savais que Cœur sombre était ancienne, répondit-elle, mais je ne m’attendais pas à ça.

			– Fou zêtes à Bois Zombre, dit le lapin géant, les premières paroles qu’il prononçait depuis qu’il avait soulevé Podkin du sol.

			Il leur indiqua un point droit devant eux où se dressaient des arbres au tronc encore plus massif, assez large pour accueillir un terrier tout entier – le caractère monumental de cette végétation était difficile à appréhender. Le lapin géant reprit la parole :

			– L’Antre de Hern.

			Ils étaient, semble-t-il, arrivés à destination.

			 

			Les arbres colossaux avaient poussé en cercle. Leurs branches les plus basses se trouvaient à vingt mètres au moins au-dessus du sol, créant un large espace ouvert entre eux. En levant les yeux à travers les nuages de verdure, on apercevait un disque de ciel bleu, éclairant la clairière d’un halo jaune.

			Le sol était d’un vert vif, chaque centimètre carré couvert de vagues de mousse. Un petit ruisseau traversait le centre avant de se déverser dans une mare où de gros poissons nageaient en cercles lents. La clairière était parsemée de formes et de bosses. Des éléments sous une couverture de mousse qui évoquaient une version géante d’un jeu de construction en bois glissé sous un tapis. Certains étaient assez volumineux, d’autres étaient prisonniers de racines ou de lierre. Mais tous étaient étrangement dessinés, tout en arêtes et lignes qui contrastaient avec les formes douces créées par la nature tout autour.

			Podkin mit un certain temps à comprendre qu’il s’agissait de ruines. De structures en pierre datant de l’époque des Anciens, comme les colonnes de Racine d’os ou la tombe en pierre de Pomme croisée. L’une d’elles en particulier était d’une taille impressionnante. Elle ressemblait à une tour dont le toit manquait. Ses quatre murs étaient percés au sommet d’une cavité circulaire qui avait dû accueillir un objet important. Une fenêtre ? Une sculpture ou une icône ? Les Anciens avaient-ils des dieux comme les lapins ? Il était impossible de le savoir et Podkin était la proie du même mélange de curiosité et de tristesse qu’il ressentait chaque fois qu’il tombait par hasard sur une trace de ce monde perdu et oublié. Un monde disparu à jamais, englouti par le temps et la forêt qui poussait autour.

			En détournant les yeux de la tour moussue, ­Podkin remarqua à sa base la large embouchure d’un tunnel qu’un épais rideau de lierre dissimulait en partie. Quelque chose bougeait derrière. Était-ce l’entrée du terrier du lapin géant ?

			Comme pour lui répondre, le rideau de lierre s’écarta et un autre lapin géant apparut. Pook poussa un petit cri d’excitation mais Podkin et Paz se crispèrent. C’était le moment où ils allaient découvrir si oui ou non ces nouveaux lapins étaient authentiquement amicaux ou si les trois lapereaux allaient finir dans leurs assiettes.

			Le nouveau lapin s’avança dans la clairière en agitant la patte. Il cria des propos inintelligibles à base de hululements, de claquements et autres aboiements auxquels leur sauveur répondit. Un langage qui n’avait rien à voir avec celui dans lequel il s’était adressé à eux. On aurait dit un assemblage de tous les sons de la forêt : chants d’oiseaux, jappements de renards et craquements d’arbres mêlés.

			D’un saut par-dessus le ruisseau, ils approchèrent du terrier. Les deux lapins géants s’étreignirent et le nouveau cligna des yeux de surprise en découvrant Podkin, Paz et Pook. Il se pencha pour les examiner de plus près et laissa échapper un rire ronflant quand Pook tendit sa petite patte pour lui pincer le museau.

			Ce dernier était habillé différemment de celui qui les avait sauvés. Au lieu d’être en fourrure, sa cape était faite de feuilles de toutes les formes, tailles et couleurs. Lui aussi portait des cornes de chaque côté de la tête mais, à y regarder de plus près, Podkin constata qu’elles étaient en bois. Le deuxième lapin avait les mêmes nez épaté, front proéminent et gentils yeux marron enfoncés que le premier, mais semblait plus âgé. Il était voûté et s’appuyait sur un énorme bâton. Il avait de longs cils et une voix plus douce, haut perchée, qui amena Podkin à penser qu’il s’agissait d’une femelle.

			Les deux lapins géants s’entretinrent quelques instants dans leur langue sylvestre chantante, puis ils prirent le chemin du terrier. Paz hésita une seconde, les yeux levés vers Podkin et Pook, tous deux accrochés aux pattes du lapin vêtu de fourrure. Même si descendre sous terre ne semblait pas la meilleure idée du monde (impossible de s’échapper à moins de creuser pendant des lustres, nulle part où se réfugier), elle n’avait pas le choix. Adressant une prière silencieuse à la Déesse, elle se dépêcha de les rattraper.

			Le tunnel plongeait de façon abrupte. Le sol était en terre battue, rien qui ressemblât aux entrées carrelées et décorées des autres terriers. Des lampes à huile en argile et des bougies étaient disposées dans des niches au petit bonheur la chance et, de temps à autre, les lapereaux entrapercevaient un bout de racine géante qui pointait hors du mur de terre.

			Ils descendirent tant et plus jusqu’à une série de portes grandes ouvertes. « Pas de gardes ni de sentinelles, songea Podkin. Mais qui pouvait savoir qu’un terrier se cachait là ? Est-ce qu’aucun lapin avait jamais mis les pattes aussi profondément au cœur de la forêt ? »

			Ils passèrent les portes et Podkin comme Paz eurent le souffle coupé.

			Ils déboulèrent dans une vaste pièce de forme presque circulaire. D’un coup d’œil, ils comprirent que l’endroit faisait partie des ruines des Anciens vues en arrivant. Les murs étaient en pierre sculptée, fissurés et usés par le temps. Le plafond était voûté et, au sol, des carreaux dessinaient des motifs, parmi lesquels une étoile à huit branches au centre de la pièce.

			Les racines s’étaient infiltrées partout, mais elles étaient entretenues et taillées de sorte qu’elles courent le long des murs de pierre et les soutiennent. Il restait une ou deux statues qui devaient représenter les Anciens eux-mêmes, mais si antiques qu’il était difficile d’en être sûr. Podkin reconnut cependant les êtres de grande taille dépourvus d’oreilles qu’il avait vus sculptés dans la tombe sur l’île des Anciens, avec leurs longs doigts en pattes d’araignée, leurs petits yeux et leurs drôles de museaux.

			Des portes également voûtées ouvraient sur des galeries qui partaient dans différentes directions. Les lapins géants se dirigèrent vers l’une d’elles puis suivirent une galerie qui menait à une salle de belles dimensions.

			La pièce était lambrissée de bois et disposait de plusieurs fenêtres en pierre ornementée qui avaient jadis donné sur une vue depuis longtemps oubliée. Le plafond était désormais un matelas de racines qui s’étaient insinuées dans tous les interstices disponibles. L’ensemble était éclairé par des touffes de cette mousse lumineuse bleue qui poussait sur les menuiseries endommagées et donnait un aspect très étrange à la pièce.

			Comme l’étaient les habitants du terrier : d’autres lapins géants – six ou sept au moins –, tous cornus et vêtus de capes différentes. Rassemblés en petits groupes, ils conversaient ou fabriquaient des objets. Quand le lapin qui portait Podkin et Pook au creux de sa patte entra, ils mirent fin à leurs activités pour venir voir ces minuscules inconnus. Podkin serra Pook contre lui et se fit aussi petit que possible. Quant à Paz, elle essaya de se cacher derrière la cape en fourrure du lapin géant.

			Un des nouveaux lapins se détacha du groupe pour venir examiner Podkin. C’était une femelle, sa cape était en patchwork et les bois surdimensionnés qu’elle portait sur la tête provenaient d’une race de cerf ou d’élan inconnue. Elle parla en hululements et sifflements au lapin à la cape en peau de loup qui lui répondit de la même manière. Suivirent moult mimiques et les lapereaux furent montrés du doigt, ce qui amena Podkin à se demander si les lapins cherchaient quelles épices se mariaient le mieux avec le lapin de petite taille et quel était son temps de cuisson.

			Finalement, la lapine aux bois d’élan s’accroupit pour se mettre à la hauteur de Podkin et Pook.

			– Barler Gott ? demanda-t-elle mais, voyant que Podkin et Pook se contentaient de cligner des yeux, elle fit un autre essai : Vous parlez Lanic ?

			– Parler ? répéta Podkin. Hum… oui.

			– Elle nous demande quelle langue on parle, triple fouine ! souffla Paz de sa cachette. Dis-lui qu’on parle Lanic. Dis-lui qu’on comprend !

			– Vous parlez Lanic, répéta la lapine, mais cette fois, c’était une affirmation. Bien, je le parle aussi. Je m’appelle Mo Zombre. Je suis cheffe de ce terrier. Bienvenue à l’Antre de Hern. Bienvenue à Bois Zombre !

			Une vague de soulagement submergea Podkin quand il se rendit compte qu’ils pouvaient se faire comprendre de ces lapins. Ils allaient apprendre où ils se trouvaient et savoir ce que ces géants attendaient d’eux. Ils n’allaient (sans doute) pas être mangés tout crus comme les lapereaux des contes de fées.

			– Demande-lui ce qu’est Bois Zombre, dit Paz qui ressentait la même chose que son frère. Demande-lui comment on rentre chez nous !

			La lapine géante rit et tendit la patte vers Paz.

			– Viens, dit-elle. Viens t’asseoir avec nous pour parler.

			Les lapins géants formèrent un cercle au centre duquel ils poussèrent gentiment Podkin, Paz et Pook. Certains de leurs hôtes partirent préparer à boire et à manger, pendant qu’un autre s’approchait de Podkin et, par gestes des pattes, lui demandait de dévoiler son entaille au cou. Il s’ensuivit de nouveaux hululements et claquements propres à leur langage, puis d’autres pots d’onguents et d’herbes furent apportés. Tandis que la cheffe Mo Zombre prenait la parole, de gentilles pattes prenaient soin de Podkin.

			– Nous vous souhaitons la bienvenue, dit-elle à nouveau. Peu de lapins se risquent jusqu’ici. Aucun depuis Ombre, il y a de cela d’innombrables années. Il enseigna vos langues à certains d’entre nous, le Gott parlé au royaume de Gotland et le Lanic, la langue commune à tous les royaumes.

			– Ombre le Maudit ! chuchota Paz à Podkin.

			Ombre le Maudit avait été le chef de Trou noir, des générations auparavant. C’était lui qui avait enterré Pierre de lune, la broche que Podkin portait désormais. Puis il avait quitté son terrier, dépossédé de son Don et maudit, car ses habitants n’avaient pas respecté la forêt. Le mystère de l’endroit où Ombre s’était réfugié était résolu.

			– Nous l’avons découvert errant dans Cœur sombre. Il a vécu avec nous jusqu’à sa mort et son savoir s’est transmis.

			– Qui êtes-vous ? demanda Paz. Quel est cet endroit ?

			– Cet endroit s’appelle Bois Zombre, répondit Mo Zombre. C’est la partie la plus ancienne de la forêt, son cœur. Ce sont les Anciens qui ont planté les arbres tandis que leur monde était dévoré par Gormalech. Les racines de cette forêt sont profondes et protégées de cet être diabolique. Les Anciens laissèrent Hern à Bois Zombre pour qu’il veille dessus.

			Mo Zombre passa une patte protectrice et affectueuse sur le sol.

			– Jadis, reprit-elle, Gormalech recouvrit toutes les terres et toutes les mers de son métal empoisonné mais pas Bois Zombre. Les arbres ont continué de pousser, la forêt est restée verte. Lorsque les déesses revinrent pour bannir Gormalech sous terre, Bois Zombre donna naissance au reste de la forêt. Toute forme de vie vient d’ici.

			– Êtes-vous à Bois Zombre depuis cette époque ? demanda Podkin.

			Le lapin qui le soignait avait terminé son travail. L’entaille sur sa gorge ne lui faisait plus vraiment mal ; en fait, il ne ressentait pas grand-chose si ce n’était un picotement délicieux et relaxant dans tout le corps.

			Mo Zombre éclata de rire.

			– Non, nous ne sommes pas aussi vieux ! Nos lointains grands-parents trouvèrent ce lieu après que la forêt avait poussé tout autour. Hern les y conduisit et nomma ces derniers ses Gardiens. Depuis lors, nous avons gardé et entretenu la forêt. Un Gardien pour chaque partie.

			– Partie de quoi ? demanda Paz.

			– De la forêt, répondit Mo Zombre avant de présenter les autres lapins. Rake est celui qui vous a trouvés. Il veille sur les loups et les ours. Le domaine de Vendra qui vous a accueillis à la porte, ce sont les plantes. Celui de Bole, les arbres. Chitna s’occupe des insectes et Vian des oiseaux. Cob prend soin des araignées et Litherus des reptiles. Et le petit bout de chou que voici s’appelle Pocka. Il n’est encore qu’un tout petit lapereau mais, une fois adulte, il protégera les champignons comestibles et vénéneux.

			Le dernier lapereau que Mo Zombre leur présenta était déjà presque aussi grand que Paz mais se tenait en bordure du cercle où il jouait avec des figurines en bois sculpté en souriant timidement à Pook. « Tout cela, songea Podkin, caché depuis le commencement des temps. Le royaume secret du dieu de la Forêt. »

			– Hern se trouve-t-il ici ? demanda-t-il en jetant un regard circulaire autour de la pièce.

			Si un dieu entrait soudain, il n’en serait pas surpris, vu la façon dont la journée se déroulait.

			– Hern est partout, répondit Mo Zombre. Il est Bois Zombre et la forêt de Cœur sombre. Ce que l’un et l’autre renferment lui appartient.

			Les oreilles de Paz remuèrent tandis qu’elle réfléchissait.

			– Brigid nous a raconté que les déesses trouvèrent le monde et décidèrent de le soustraire à Gormalech par la ruse. Mais voilà que vous nous dites que Hern était présent tout le temps.

			– Oui, dit Mo Zombre. Il était présent au cours des nombreux siècles pendant lesquels Gormalech laissa éclater sa rage, en sécurité sous la protection de Bois Zombre. Les déesses ne se sont pas seulement contentées de découvrir cet endroit, elles y ont vécu du temps des Anciens, avant que tous aient dû fuir. Hern rappela les déesses des étoiles où elles s’étaient réfugiées quand le moment fut propice, quand le pouvoir de Gormalech se fut émoussé avec le temps. Et, lorsque les déesses chassèrent ce dernier sous terre, Hern les guida jusqu’à la tombe secrète pour reprendre la force magique que les Anciens avaient laissée à leur intention. Nous, Gardiens de la forêt, sommes les seuls à connaître ce chapitre de l’histoire. Il nous a été raconté par Hern en personne.

			– Une tombe secrète ! s’exclama Podkin. Se trouvait-elle sur une île ?

			– Oui, confirma Mo Zombre. Dissimulée dans les entrailles de la terre.

			– C’est dans cette tombe qu’on a trouvé le marteau, Pod, dit Paz. Je savais qu’elle avait été construite pour accueillir un objet hors du commun.

			– Ce marteau a été élaboré à partir de la force magique, expliqua Mo Zombre. Ainsi que les autres Dons. Les déesses s’emparèrent de la force et la façonnèrent de sorte que les lapins puissent s’en servir. Mais vous savez déjà tout cela. Rake m’a confié que vous étiez en possession de certains Dons.

			À ces mots, Podkin et Paz posèrent une patte protectrice sur leurs trésors. Même si l’un comme l’autre auraient été incapables d’empêcher ne serait-ce qu’un seul des lapins géants de s’en emparer.

			– Ne vous inquiétez pas, dit Mo Zombre en riant à nouveau. Vos Dons sont en sécurité. De vieilles histoires nous ont prévenus de votre arrivée.

			– De notre arrivée ? s’étonna Podkin en regardant autour de lui.

			Il n’en revenait pas qu’un être minuscule tel que lui puisse avoir un quelconque rapport avec cet endroit ancien et merveilleux.

			– Oui. Les Porteurs de Don, expliqua Mo Zombre, s’attirant les hochements de tête et les courbettes des autres Gardiens. Les histoires racontaient que vous viendriez à Bois Zombre lorsque la forêt aurait besoin de vous et que nous devrions vous emmener à Cromlech de chêne.

			– Nous y emmener pourquoi ? demanda Podkin, espérant que cette expédition n’ait rien à voir avec les mots « sacrifice » et « offrande ».

			– Pour réclamer le Don de l’Antre de Hern, répondit Mo Zombre. Vous en aurez besoin pour la guerre.

			– La guerre ? s’exclamèrent d’une même voix ­Podkin et Paz, assez fort pour que Pook pousse un petit cri.

			Mais le repas était prêt et les Gardiens commencèrent à remplir leurs bols de ragoût de champignons, accompagné de tranches de pain aussi grosses que la tête de Podkin.

			En se servant à leur tour, Podkin et Paz se rendirent compte qu’ils avaient une faim de loup. Leurs questions devraient attendre. Comme si elle avait entendu leurs pensées, Mo Zombre leur sourit avec un petit signe de tête et leur dit, la bouche pleine :

			– Demain, nous vous emmènerons à Cromlech de chêne.
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 			Gouronne de sang

			Après le repas, même s’il était à peine midi, ­Podkin et Paz, exténués, sombrèrent dans un sommeil profond.

			Les lapins Gardiens les laissèrent dormir, vaquant à leurs affaires sans un bruit. Quant à Pook, il s’amusa avec Pocka. Les deux lapereaux partagèrent des jouets, rirent et même s’esclaffèrent quand Pook grimpa sur la tête de Pocka pour jouer à faire coucou derrière les oreilles gigantesques du lapereau.

			À un moment donné, dans la soirée, Podkin se réveilla et observa les lapereaux, émerveillé que deux tout-petits puissent s’entendre si bien sans langue commune. Ou du moins, grâce à leur propre langage, un langage qui ne s’apprenait pas : rires, sourires, gestes pour signifier des choses simples comme « je suis heureux », « c’était drôle », et « tu es mon ami ».

			Comme ce devait être facile d’être un bout de chou, songea Podkin qui enviait son petit frère pour la première fois. Bien qu’il n’ait guère que quelques années de plus que Pook, sa vie était devenue beaucoup plus compliquée et difficile qu’il ne l’aurait imaginé.

			Paz se réveilla peu après, au moment où les ­Gardiens commençaient à préparer un autre repas. Ces derniers soulevèrent plusieurs dalles de pierre au centre de la grande salle, révélant un large foyer où très vite crépita une belle flambée. Puis ils installèrent un trépied sur lequel ils accrochèrent une marmite dans laquelle Podkin aurait eu largement la place de prendre un bain. La marmite fut remplie de champignons, d’herbes, de noix, de graines, d’ail sauvage et la soupe ne tarda pas à bouillonner, dégageant un parfum délicieux.

			Quand elle fut prête, les Gardiens en remplirent des bols et vinrent s’asseoir autour du feu. Podkin et Paz avaient toutes les difficultés à tenir le leur, beaucoup trop grand pour eux. Quant à Pook, il se servit de ses deux pattes pour manger sa soupe. Celle-ci était relevée et avait un goût de terre, mais elle était exquise.

			Podkin qui se trouvait assis à côté de Cob, le ­Gardien des araignées, se rendit compte que sa cape faite de toiles superposées était en mouvement. À y regarder de plus près, il découvrit des araignées de toutes les tailles, qui grouillaient sans bruit. Avec un petit cri, il s’écarta aussi vite qu’il put (sans être grossier) et se cogna contre Paz qui fuyait dans l’autre direction. Elle s’était assise à côté de Chitna et venait, elle aussi, de remarquer les scarabées sur la cape de la Gardienne. Ils échangèrent un regard d’horreur muette et restèrent à leur place sans bouger jusqu’à la fin du dîner.

			Dès que tout le monde eut fini de manger, les ­Gardiens se levèrent et commencèrent à débarrasser. Podkin avait une pluie de questions en réserve mais Mo Zombre le regarda avec un sourire et ne lui dit qu’un seul mot :

			– Demain.

			Un par un, les Gardiens quittèrent la salle pour rejoindre leurs galeries et chambres personnelles quelque part dans le terrier. Chitna souleva Pocka dans ses pattes et le câlina avec tendresse, c’était donc sa mère. Pook leva la patte pour lui faire un signe, mais l’effort était trop grand pour le petit lapereau qui s’écroula sur les genoux de Paz et s’endormit aussitôt.

			Le dernier Gardien à quitter la salle (à en juger par son armure de bois et sa cape en lanières d’écorce, Podkin conclut que ce devait être Bole, le Gardien des arbres) leur laissa une pile de couvertures. Les lapereaux les disposèrent en nids près du feu et s’installèrent confortablement, les yeux levés vers les racines entrelacées du plafond éclairé en bleu.

			– Qu’est-ce que tu penses de tout ça ? demanda Podkin à sa sœur.

			– Des ruines ?

			– De tout, des Gardiens, de Bois Zombre, des paroles de Mo… – Podkin agita ses pattes en l’air, s’efforçant de trouver ses mots. Tout.

			Paz réfléchit un instant.

			– Ils n’ont pas essayé de s’emparer des Dons, même s’ils pouvaient le faire les doigts dans le museau. Par conséquent, je pense qu’on peut leur faire confiance. Demain, on ira avec eux à cet endroit où poussent les chênes, puis on essaiera de les convaincre de nous renvoyer chez nous. J’ai l’impression qu’ils se repèrent beaucoup mieux que nous dans la forêt.

			– Mo a parlé d’un autre Don. Tu crois que c’est vrai ?

			– Sans doute, répondit Paz en bâillant.

			– Ce serait une bonne chose. Même si je n’aime pas cette histoire de guerre.

			– On est déjà en guerre, idiot, dit Paz. À ton avis, c’est quoi ce qui se passe entre les Gorm et nous ?

			– Ça, c’est une guerre ? s’étonna Podkin en ­grattant l’endroit où jadis se trouvait son oreille. Je croyais que les guerres impliquaient des grandes batailles avec des armées et tout et tout.

			– C’est vraiment ça que tu veux ? dit Paz en bâillant à nouveau. On peut dormir maintenant ?

			– Encore quelques questions, répondit Podkin en ignorant le soupir de sa sœur. J’ai réfléchi à la Déesse et à tout ce qui était arrivé.

			– Et ?

			– Tu crois qu’elle a vraiment tout planifié ? Les Gardiens savaient qu’on allait arriver et Brigid devine à la seconde près quand je vais faire un rototo. Est-ce que tout a été mis en place dans l’attente de notre venue ?

			– Je n’en ai aucune idée, Pod – Paz observait les étincelles qui s’élevaient vers l’écheveau de racines au-dessus de leurs têtes. Peut-être que oui. Peut-être que la Déesse a élaboré un plan au cas où Gormalech briserait l’Équilibre et qu’on s’y serait trouvés mêlés. Qui sait pourquoi les événements se produisent ?

			Podkin réfléchit aux paroles de sa sœur. C’était un vaste sujet. Il entendit sa respiration devenir plus profonde, mais il n’en avait pas fini.

			– Paz ?

			– Hum… Quoi ?

			– As-tu remarqué quelque chose de particulier chez la Gardienne cheffe ?

			– Elle est très grande ?

			– Non, elle est lapine.

			– Oui, Podkin, je l’avais remarqué.

			– Or, cette tribu existe depuis fort longtemps.

			– Des siècles, je suppose.

			– Par conséquent, ça signifie qu’il fut un temps où les lapines étaient cheffes. Au terrier de l’Antre de Hern, mais peut-être dans d’autres terriers aussi. Cette règle que tu détestes tant… celle qui prétend que seuls les mâles sont habilités à être chefs… a peut-être été inventée.

			– J’y ai pensé, répondit Paz. Même si ça ne sert à rien.

			– Au contraire, dit Podkin.

			Il savait que c’était le vœu le plus cher de sa sœur et qu’il était, lui, l’obstacle à sa réalisation.

			– On devrait en parler avec les autres quand on les retrouvera, poursuivit-il. Il faudrait mettre le sujet sur le tapis au conseil et amener les membres à admettre que tu devrais devenir la cheffe du terrier de Munbury. Si tant est qu’on y retourne un jour, bien sûr.

			– Mais…, commença Paz en se redressant, les yeux brillants, à la lueur des dernières braises. Mais tu ne veux pas être chef ? Personne n’a jamais douté que ce serait toi.

			Podkin haussa les épaules et se blottit au creux de ses couvertures.

			– Ça m’est égal. De toute façon, je ne crois pas que je serais un très bon chef. C’est déjà assez difficile de siéger au conseil – j’ai toujours peur de dire ce qu’il ne faut pas ou de commettre une erreur idiote.

			– On a tous cette peur, Podkin, le rassura Paz. C’est ce qu’on ressent dès qu’on a des responsabilités. Père ne devait pas faire exception.

			« Père. » Cela faisait un moment que Podkin n’y avait pas pensé, occupé qu’il était à fuir pour sauver sa vie. Il fut soudain la proie d’une culpabilité cuisante et s’efforça de se représenter son père assis au coin du feu, regardant ses lapereaux à ses pattes. Podkin était certain que son père serait heureux que Paz réalise son rêve et il se rendit compte qu’il le serait aussi. Il sourit.

			– Bonne nuit, Cheffe Paz, dit-il en tirant ses couvertures au-dessus de sa tête, laissant sa sœur – ­soudain bien éveillée – réfléchir en contemplant les braises.

			 

			Même s’ils avaient dormi une grande partie de la journée, les trois lapereaux jouirent d’une bonne nuit de sommeil réparateur. Ils furent réveillés par les Gardiens qui s’affairaient autour d’eux : rallumant le feu de cuisine, préparant le petit déjeuner.

			– Bonjour. Aujourd’hui, nous allons à Cromlech de chêne, leur annonça Mo Zombre en donnant à chacun une tranche de pain rustique à la mie foncée.

			En cape de plumes, Vian faisait cuire des œufs brouillés sur le feu.

			– Mais avant cela, poursuivit Mo Zombre, ­Vendra souhaite vérifier l’état de ta blessure, Podkin.

			La vieille Gardienne en cape de feuilles s’agenouilla à côté de lui et retira son bandage avec des gestes délicats. Paz tendit le cou pour voir et quelle ne fut pas sa surprise de constater que l’entaille était complètement cicatrisée ! Il ne restait plus rien, si ce n’est une fine ligne courant dans la fourrure de Podkin pour prouver que la blessure avait bien existé.

			– L’Antre de Hern est un endroit à part, dit Mo que l’expression de Paz fit sourire. Il soigne et remet les lapins sur pattes. Et ceux qui restent ici vivent de très longues années.

			– Quel âge avez-vous exactement ? demanda ­Podkin, oubliant qu’il était grossier de poser cette question.

			Paz lui décocha un regard noir qui le fit rougir.

			Mo rit.

			– Bien assez vieille, répondit-elle. Et certains ici sont beaucoup plus âgés que moi.

			Des monticules d’œufs brouillés furent étalés sur des morceaux de pain et les Gardiens se réunirent autour du feu pour petit-déjeuner ensemble. Pook se faufila entre les lapins géants pour rejoindre Pocka et, en un clin d’œil, les deux compères furent couverts de miettes et rirent de leurs facéties.

			Quand tout le monde eut mangé son comptant, les reliefs du repas furent emportés et l’ensemble des Gardiens se rassembla autour du feu en un cercle relâché, chacun muni de son bâton, de sa coiffe cornue et de sa cape.

			– Nous y allons, annonça Mo Zombre.

			– Tout le monde ? demanda Podkin.

			– Oui, répondit-elle en se baissant à sa hauteur. C’est un jour très particulier, un jour que nous, ­Gardiens, attendons depuis des années.

			Sur ce, elle se retourna et prit la tête de la procession formée par les autres lapins, Podkin et Paz trottant à leur côté pour garder l’allure. Pook était perché sur les épaules de Paz et se retournait pour gazouiller avec son nouvel ami, Pocka, perché, lui, sur les épaules de sa mère.

			L’étrange colonne de lapins sortit du terrier, coupa par la clairière moussue et s’enfonça dans la forêt.

			 

			Bois Zombre vibrait toujours de vie tandis qu’ils marchaient. Cette fois, Podkin examina les arbres d’encore plus près, émerveillé par leur grand âge. Parmi les ombres vertes au loin entre les troncs, il crut discerner des formes mouvantes. Un troupeau de biches mené par un cerf aux bois immenses. Des silhouettes à l’échine courbe qui pouvaient être des loups à l’affût.

			Il repensa au monstre aux dents de sabre qui avait failli les manger et frémit. Au moins, maintenant, ils étaient en sécurité. Aucun loup n’oserait s’aventurer à proximité des neuf Gardiens géants de la forêt. Podkin se demanda alors qui pourrait leur faire du mal. Il songea aux Gorm : leurs machines de métal devaient continuer de mâcher les arbres sur leur passage, au moment précis où ils marchaient. Les Gardiens étaient-ils au courant ? Que se passerait-il si les Gorm parvenaient à pénétrer dans Bois Zombre ? Il se devait de les avertir.

			– Mo Zombre, dit Podkin, savez-vous que des lapins – des lapins maléfiques – essaient de raser la forêt ? Ils ont des machines en fer munies de dents, de haches et de broyeurs…

			– Nous le savons, l’interrompit-elle d’une voix grave et triste. La forêt pleure. Gormalech tente à nouveau de briser l’Équilibre.

			– On ne peut rien faire pour les arrêter ? Et si on appelait Hern à la rescousse ? La forêt ne peut-elle se défendre par le truchement de ses monstres et de ses atouts ?

			Mo Zombre s’arrêta pour poser une patte sur les racines sous lesquelles ils étaient en train de passer.

			– Hern sait, répondit-elle. Il est en colère. Et la forêt se défend. Elle vous a envoyés tous les trois.

			La cheffe des Gardiens donna l’ordre à la procession de faire halte et se pencha pour regarder ­Podkin dans les yeux. Les siens, profonds, étaient du même brun que le sol forestier moelleux qui nourrissait les arbres alentour. Podkin aperçut son reflet dans les pupilles de Mo Zombre. Il n’était qu’une toute petite chose à l’oreille manquante et, pourtant, il incarnerait la défense de Hern pour toute la forêt ? Il n’avait nulle intention de critiquer un dieu, mais Hern n’avait sans doute pas les idées claires.

			Mo Zombre ne s’en inclina pas moins devant lui, puis la procession reprit sa marche en direction du nord en zigzaguant entre les arbres jusqu’à une autre clairière.

			Au centre de celle-ci se dressait une étrange structure en bois. Une clôture d’environ dix mètres de haut. Podkin se rendit compte qu’elle n’était constituée que d’arbres au moment seulement où il eut le museau dessus. Ces arbres avaient poussé ensemble et formé un cercle, leurs branches entrelacées se fondant en un seul et même solide anneau de bois.

			Mais ils étaient morts depuis longtemps. Leurs branches étaient dépourvues de feuilles, l’écorce de leurs troncs avait été retirée et ils étaient désormais sculptés en totalité de chiffres, de runes et d’étranges ciselures représentant des lapins cornus, des loups, des ours, des cerfs et toutes les créatures de la forêt – abeilles, écureuils, insectes, araignées –, ainsi que de dessins de baies, de pommes de pin et de noix. Chaque centimètre carré de bois avait été décoré, ciré, lustré et brillait d’un reflet couleur miel. C’était manifestement le travail de plusieurs années, voire plusieurs siècles.

			– Cromlech de chêne, annonça Mo Zombre à leur arrivée.

			Tous les Gardiens s’inclinèrent. Podkin et Paz en firent autant.

			– C’est magnifique, dit Paz en effleurant un tronc de la patte.

			– Il s’agit d’un endroit hors du commun, expliqua Mo Zombre. À présent, entrons.

			En se baissant bien bas, Mo Zombre se glissa par un interstice entre deux troncs à l’intérieur du cercle de bois. Les autres Gardiens, Podkin, Paz et Pook lui emboîtèrent le pas.

			Ils se retrouvèrent alors dans un espace circulaire où le bois était sculpté comme à l’extérieur. Au centre se dressait un autre arbre sans âge, à la différence près que celui-ci avait encore quelques feuilles sur ses branches et même quelques glands. Son tronc était incroyablement large. « Cet arbre a au moins mille ans », songea Podkin.

			Les Gardiens se rassemblèrent autour du chêne, laissant un espace pour que Podkin, Paz et Pook puissent approcher. Tous les regardèrent avec des yeux remplis d’espoir.

			– Voici le Don de l’Antre de Hern, déclara Mo Zombre.

			L’espace d’un instant, Podkin crut que la Gardienne parlait de l’arbre lui-même, puis il remarqua – à trois mètres au-dessus du sol – un objet qui saillait du bois vivant. Une petite paire de bois de cerf qui dépassait de l’écorce. Ils avaient dû être posés là des siècles auparavant et l’arbre avait poussé autour à mesure qu’il prenait lentement mais sûrement de l’âge.

			– Il s’agit de ces cornes ? demanda Podkin en grattant ce qui restait de son oreille perdue.

			Elles ne lui semblaient pas très imposantes.

			– Elles font partie d’une couronne, expliqua Mo Zombre. Gouronne de sang : la couronne cornue de l’Antre de Hern.

			– Pourquoi se trouve-t-elle dans l’arbre ?

			– Elle a été placée à l’intérieur du Cromlech de chêne il y a de cela d’innombrables années, répondit Mo Zombre. À l’époque, cet arbre n’était qu’un arbrisseau. En grandissant, il a avalé la couronne. Personne n’a été capable de la retirer et, pourtant, ceux qui s’y sont essayés étaient nombreux.

			– Votre tribu ne voulait pas s’en servir ? demanda Paz.

			Les douze objets magiques avaient été accordés aux tribus par la Déesse elle-même. Laisser l’un d’entre eux être englouti par un arbre ne semblait pas le meilleur moyen de veiller sur un trésor aussi précieux.

			– Nous ne pouvons l’utiliser, répondit Mo Zombre. Nous ne connaissons pas son usage.

			– Il n’a pas de pouvoir ? demanda Podkin qui avait été en présence de quatre Dons à ce jour, chacun doté d’une compétence particulière.

			Il doutait que la Déesse en conçoive un qui n’ait aucune utilité.

			– Si, il en a un, répondit Mo Zombre, mais nous n’avons jamais découvert ce que c’était.

			Podkin et Paz échangèrent un regard. Les Dons avaient été distribués plusieurs milliers d’années auparavant, à l’époque où il n’existait que douze tribus de lapins. Si, pendant tout ce temps, les ­Gardiens de la forêt n’avaient pu trouver quelle était la fonction de la couronne, quel espoir avaient-ils tous les deux d’y parvenir ?

			S’ensuivit un long silence tandis que les Gardiens regardaient Podkin et Paz et que Podkin et Paz regardaient l’arbre d’où pointaient les cornes de la couronne.

			– Bien, fit Mo Zombre, brisant le silence. 
			
			Allez-vous prendre le Don ? Il a été prédit que vous le revendiqueriez.
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– Je vois, dit Podkin.

			Il leva les yeux sur l’arbre, puis les tourna vers Paz et déglutit. Comment était-il censé atteindre la paire de cornes ? Pouvait-il demander à Mo Zombre de lui faire la courte échelle ? Et comment allait-il retirer la couronne alors que personne n’en avait été capable ? « Aidez-moi, Déesse, pria-t-il silencieusement. Après tout, cette gageure est censée faire partie de votre plan. »

			– J’ai une idée, Pod, dit Paz en posant la patte sur l’épaule de Podkin et en brandissant la Vive. Je peux sans doute me servir de la faucille.

			– Oui ! s’écria Podkin qui aurait pu embrasser sa sœur.

			La faucille permettait à Paz de prendre le contrôle de plantes et d’arbres en concentrant ses pensées sur ceux-ci. Peut-être pourrait-elle obtenir de cet arbre qu’il laisse tomber la couronne ?

			Podkin recula de quelques pas pour permettre à Paz de s’agenouiller au pied du tronc. Elle leva la Vive, ferma les yeux et se concentra pour entrer en contact avec l’être vivant, croissant, dressé devant elle. Elle fronça les sourcils. L’arbre était si vieux, ses racines si profondes, et pourtant, un faible souffle de vie palpitait à l’intérieur.

			– Tu vas y arriver, Paz ? chuchota Podkin.

			Les Gardiens avaient tous les yeux fixés sur eux, espérant un miracle. Cette affaire pouvait finir de façon très gênante…

			– Je crois, répondit Paz, concentrée. Il ne reste guère de vie dans l’arbre, à peine un soupçon. Si je pousse…

			Un craquement sourd se fit entendre. Lentement, très lentement, l’écorce du chêne antique commença à se tordre, à bouger. Podkin leva les yeux vers l’endroit où les cornes de la couronne pointaient. Il les vit trembler : d’abord un tout petit peu, puis ce fut un véritable sursaut.

			– Ça marche, Paz !

			Podkin posa une patte sur l’épaule de sa sœur dans l’espoir de lui insuffler de la force. Paz avait les yeux fermés, serrés, le front plissé par la concentration. La couronne bougea à nouveau et, petit à petit, émergea du bois qui l’entourait.

			On aurait dit une plante inconnue jaillissant du sol. Les fourchons des bois semblaient grandir à vue d’œil. Puis la couronne apparut. Enfin, avec un ­craquement sec, le chêne la libéra, et elle dégringola pour atterrir dans les pattes de Podkin.

			Le lapereau brandit l’objet, admirant le travail délicat qui permettait aux bois en os de tenir sur une couronne d’argent décorée en totalité de lianes enchevêtrées. Les Gardiens en eurent le souffle coupé et échangèrent dans leur langue tout en hululements et gargouillis. Ils tombèrent à genoux et se prosternèrent sur le sol forestier.

			– Merci, chuchota Podkin à sa sœur.

			Ils étaient au moins parvenus à récupérer la couronne. Même si les Gardiens allaient être très déçus en constatant que Podkin n’avait aucune idée de la manière dont fonctionnait le trésor.

			– Bien, murmura Paz à son tour, qu’attends-tu ? Essaie-la !

			– Moi ? s’étonna Podkin.

			Il fit tourner la couronne entre ses pattes. Elle paraissait être à la bonne taille. Les Gardiens seraient-ils choqués s’il posait leur Don sur sa tête ?

			Les lapins géants levèrent à nouveau des yeux pleins d’espoir sur lui. « Je suppose que je n’ai pas le choix », songea-t-il.

			Tournant le dos au chêne, Podkin leva bien haut la couronne puis il la posa sur sa tête. Elle lui allait comme un gant, la base reposait sur son front, les bois se dressant de chaque côté de sa tête, faisant de lui une version miniature des Gardiens eux-mêmes.

			– Je ne crois pas qu’elle fasse quoi que…, commença-t-il.

			Puis cela se produisit.

			Venu de nulle part, un flot de tout se déversa dans sa tête, son esprit.

			Des émotions, des images, des sensations, des sons, des parfums – des parfums entêtants incroyables –, tout se précipita dans son cerveau beaucoup trop vite pour lui permettre de l’appréhender.

			<Curieux, tête qui picote {riche sang cuivré}, (odeur de lapin), QUELQUE CHOSE NE VA PAS.>

			Podkin leva les pattes pour essayer de retirer la couronne, tenter de faire cesser ce bruit qui l’envahissait. Mais la couronne refusa de bouger et le flot d’informations continua de se déverser. Quelque chose d’autre était entré dans son cerveau, une chose aussi déconcertée qu’il l’était par ce qui était en train de se passer.

			<Irrité, piqûres de puce dans tête {toujours goût de sang}, (odeur de lapin tout près).>

			Il s’entendit crier, sentit les pattes de Paz essayer de retirer la couronne. La chose fouillait son cerveau, voulait le trouver. Podkin sentit quatre pattes, des griffes qui s’enfonçaient dans la terre meuble de la forêt. Sa bouche était plus grande, plus longue, largement ouverte, affamée… et armée de crocs.

			<Comprend, puces dans tête familier {sang de petit lapin}, (là, à l’intérieur de la chose de l’arbre).>

			– Assez ! parvint à crier Podkin en s’effondrant avant de frotter la couronne contre les racines du chêne pour s’en débarrasser.

			Il entendit les hululements et les grognements paniqués des Gardiens autour de lui, mais sa seule pensée allait à la chose dans sa tête. Elle était si près de le découvrir, Podkin sentit qu’elle concentrait son attention jusqu’à ce que tous ses sens soient focalisés sur lui quand elle comprit soudain brusquement.

			<(TOI)>

			Glissant le regard par un interstice du Cromlech de chêne, Podkin vit le loup sylvestre aux dents de sabre. Immobile à côté d’un tronc d’arbre, l’animal aux yeux ambrés le regardait d’un air entendu. Et pourtant – avec une sensation qui fit tourner sa petite tête –, Podkin eut l’impression de se regarder lui-même en même temps.

			<(Effrayé lapin/loup/effrayé lapin/loup.)> C’en était trop pour Podkin. Avec un dernier petit cri, il s’évanouit en s’écroulant dans les pattes de Paz.
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 			Meute

			Quand Podkin reprit connaissance, il s’aperçut qu’il était allongé sur le sol du Cromlech de chêne, la tête reposant sur les genoux de Paz. Les Gardiens s’étaient regroupés autour de lui et se penchaient pour le regarder en faisant des bruits inquiets. Il entendit également Pook crier « Toutou ! Toutou ! » d’une voix surexcitée.

			– Podkin, tu es revenu à toi ! s’exclama Paz en l’aidant à se redresser pour mieux le serrer dans ses pattes. Que s’est-il passé ?

			– Ma tête…, parvint-il à dire. Quelque chose à l’intérieur…

			Il se retourna pour voir dans quelle direction le loup était parti et manqua s’évanouir de nouveau en le découvrant à quelques mètres de lui, assis sur son arrière-train – à l’intérieur du Cromlech de chêne –, ses yeux d’ambre fixés sur lui.

			– Toutou ! Toutou ! cria Pook en trottinant vers le loup pour attraper sa patte velue et lui faire un câlin.

			– Pook, non ! hurla Podkin. C’est un loup, pas un toutou !

			Mais le loup se contenta de baisser le museau pour renifler le lapereau avant de tourner son regard vers Podkin.

			– Tout va bien, dit Paz. Rake connaît ce loup, ils sont même amis, je crois.

			– Du parles mit der loup ? demanda Rake qui se trouvait tout près et regardait Podkin avec grand intérêt.

			Il répéta sa question en indiquant d’abord le loup, puis Podkin.

			– Rake ne parle que quelques mots de Gott, expliqua Mo Zombre. Il demande si tu as parlé au loup.

			– Est-ce que je lui ai parlé ? D’une certaine manière, répondit Podkin. J’avais l’impression qu’il était dans ma tête.

			Les bruits et les sensations avaient disparu, mais cela s’expliquait, Gouronne de sang était sur ses genoux. Elle avait dû tomber quand il s’était évanoui.

			Mo Zombre s’adressa à Rake dans leur langue sylvestre. S’ensuivit un échange animé de grognements, de claquements et de feulements.

			– D’après Rake, le loup te connaît, dit Mo Zombre. Il ne peut parler avec le loup mais il a la conviction que tu en es capable. Que le loup et toi avez un lien.

			– Quel… quel genre de loup est-ce ? demanda Podkin.

			Qu’importe le lien – l’idée qu’un animal sauvage et dangereux le fixe avec cette folle intensité lui donnait envie de détaler vers le terrier le plus proche.

			– Rake lui a donné pour nom Crocs fidèles, répondit Mo Zombre. C’est le mâle dominant d’une meute qui vit à Bois Zombre. Les loups d’ici sont différents, plus imposants, plus féroces. Ils appartiennent à une race ancienne.

			Les yeux de Crocs fidèles ne quittaient pas ­Podkin. Quand Mo Zombre eut fini ses explications, le loup pencha la tête vers la couronne et la poussa du museau.

			– À mon avis, il veut que tu la remettes, dit Paz.

			Même si c’était faiblement, Podkin sentit sa sœur trembler contre son dos.

			– Je n’en ai pas envie, répondit Podkin en se rappelant l’abominable flot de sensations.

			Il était certain que les pensées des lapins et celles des loups n’étaient pas censées se mélanger. À croire qu’il sentait sa réticence, Crocs fidèles poussa la couronne du museau.

			– Je crois que tu ferais mieux, conseilla Paz. Ne me dis pas que tu as envie de mettre en colère un loup à dents de sabre pesant deux tonnes ?

			Podkin déglutit et tendit la patte vers Gouronne de sang. Appréhendant le flot de sensations envahissantes, il posa la couronne sur sa tête.

			– Toi. Petit lapin.

			Cette fois, l’expérience fut moins violente. Peut-être parce que Podkin s’était préparé à l’impression déroutante de se voir via l’esprit du loup. Le flot ininterrompu de pensées et d’émotions coulait toujours, mais s’il n’y pensait pas trop, celles-ci se mêlaient pour former une sorte de langage.

			Les loups ne parlaient pas en mots, bien sûr, mais Podkin découvrit que son esprit était capable d’intégrer les images et les senteurs que Crocs fidèles lui transmettait et de les transformer de sorte qu’il les comprenne. Il pensait en loup.

			– Bonjour, envoya Podkin à Crocs fidèles.

			– Bonjour, renvoya le loup en léchant la patte du lapereau.

			Podkin se demanda ce qui leur permettait de communiquer de cette façon.

			La couronne avait forcément un rôle, mais comment fonctionnait-elle ? Il se rendit compte que sa question était envoyée à Crocs fidèles. Le loup lui répondit avec une image de lui en train de lécher le sang que Podkin avait perdu en fuyant Vetch.

			– Mon sang, dit Podkin à haute voix.

			– Quoi ? demanda Paz. Ton sang ?

			– Oui, répondit Podkin. C’est le sang qui libère le pouvoir de la couronne. Elle vous autorise à parler aux animaux à la condition que ceux-ci goûtent votre sang au préalable. Crocs fidèles a goûté le mien l’autre nuit !

			Mo Zombre poussa un cri émerveillé et commença à raconter aux autres Gardiens ce que ­Podkin avait compris. Tous se réjouirent – le mystère de leur Don était enfin éclairci.

			– Demande au loup ce qu’il est advenu de Vetch, dit Paz. L’a-t-il mangé ?

			Podkin créa une image mentale du lapin roux qu’il envoya à Crocs fidèles. Le loup poussa un grondement et lui renvoya une image de Vetch en train de courir sur le chemin des chariots en direction de Rocher d’argent, sa cape extravagante ­claquant derrière lui.

			– Non, traduisit Podkin. Il s’est échappé. Il se dirigeait vers le sud.

			– Qu’en est-il de Crom et des autres ?

			Crocs fidèles écouta les pensées de Podkin, puis il lui envoya une image d’un bivouac déserté. Les effluves légers du cuir de l’armure de Crom mêlés à l’odeur de bois brûlé flottaient sur toute chose.

			– Ils sont partis, dit Podkin. Ils ont levé le camp.

			– Tu crois qu’ils sont retournés à Trou noir ? demanda Paz.

			Podkin ne savait comment transmettre cette question à Crocs fidèles, mais il fut soudain submergé par le désir de revoir ses amis qui lui manquaient. Ce fut suffisant pour que le loup comprenne. Il envoya à Podkin une nouvelle image du chemin des chariots mais, cette fois, badigeonné de couleurs chatoyantes. Podkin mit un certain temps à comprendre de quoi il s’agissait.

			– Traces ? Senteurs ? demanda-t-il à Crocs fidèles qui répondit de façon positive en soufflant. 

			C’était ainsi que la forêt devait apparaître à un animal doué d’un odorat aussi développé. Tout être vivant laissait des traces sur son passage et sur ce qu’il touchait. Des traces qu’un loup pouvait lire comme un livre. Podkin sentit que le loup lui avait ouvert les yeux sur un monde nouveau et invisible. Cette trace-ci avait été laissée par Crom. À l’endroit où ses pattes avaient foulé le sol, les marques odorantes étaient intenses. En revanche, sur les feuilles et les branches en hauteur qu’il avait effleurées de ses doigts pour se guider, les marques étaient plus diffuses.

			Les traces argentées scintillantes étaient celles de Yarrow. Podkin devina le mélange de patchouli et de lavande dont il se frottait le derrière des oreilles. Les autres senteurs étaient signées Doge, Rill et Tansy. Elles étaient moins familières à Podkin, et pourtant, il parvint à déceler une trace de la tisane d’orties que Rill affectionnait et une autre de la fourrure brûlée de Tansy, roussie par le travail à la forge au côté de Sorrel.

			– Ils sont partis vers le sud aussi, dit Podkin qui traduisait l’image pour Paz. Ils ont dû suivre la piste de Vetch.

			– Ils ont dû penser qu’il nous retenait prisonniers, suggéra Paz.

			Elle paraissait inquiète – contrariée à l’idée que ses amis aient poursuivi leur route sans eux.

			– Ils n’auraient pas pu vous retrouver, intervint Mo Zombre. Rake a effacé toutes les empreintes que vous laissiez. La seule trace qu’ils auraient été en mesure de distinguer était celle de ce Vetch.

			– J’espère qu’ils l’ont attrapé, dit Podkin.

			Le soudain accès de colère dont il fut la proie fit vibrer la Griffe étoilée à son côté et grogner Crocs fidèles qui retroussa les babines.

			– Peut-on suivre nos amis ? demanda Paz. Maintenant qu’on a sauvé votre couronne et découvert son pouvoir… est-on libres de partir ? Ou doit-on rester ici… ?

			Elle se refusait à utiliser le mot « prisonniers » mais celui-ci tournait dans sa tête. Mo Zombre avait évoqué une guerre mais pas le moment ni le lieu où elle se déroulerait. Et si cette fameuse guerre n’éclatait que dans plusieurs années ? Et s’ils devaient attendre que les Gorm aient rasé toute la forêt pour arriver à Bois Zombre ?

			– Vous devez agir à votre guise, dit Mo Zombre. Hern et la Déesse vous guident. Si votre désir est de partir sur les traces de vos amis, alors nous vous accompagnerons.

			– Que faites-vous des Gorm ? demanda Podkin. Vous ne vouliez pas qu’on les combatte ?

			En entendant le nom de leurs ennemis, Crocs fidèles grogna de nouveau. La tête de Podkin fut soudain remplie d’un déferlement de furie. Sa fourrure se hérissa, ses dents grincèrent. Il avait le museau plein de la puanteur dégagée par le fer chaud et de l’odeur des arbres brûlés. Le grincement et le crissement du métal emplirent ses oreilles. Le loup connaissait les Gorm et ressentait leur ignominie plus vivement que Podkin ne l’avait jamais ressentie. À son tour, Podkin se surprit à montrer au loup tout ce qu’il connaissait sur les lapins difformes et empoisonnés. La peur qu’il avait ressentie en les fuyant. La terreur qui l’avait ­foudroyé et le danger auquel il s’était exposé en combattant Scramashank dans la neige puis sur l’île des Anciens. Ces images donnèrent à Crocs fidèles l’envie de se battre, de dépecer ; une rage primitive terrible et écrasante.

			Avant qu’il comprenne ce qu’il était en train de faire, Podkin se trouva à quatre pattes, grognant, cherchant à mordre. Crocs fidèles faisait de même. Même si tous deux formaient un couple qui prêtait à rire, Paz recula, entraînant Pook avec elle. Elle sentait les ondes de colère que Podkin et le loup dégageaient.

			Pour finir, Crocs fidèles et Podkin levèrent la tête et hurlèrent au ciel. Un cri perçant, obsédant, qui résonna parmi les arbres de la forêt ancienne qui les entourait.

			Presque instantanément, un hurlement leur répondit, puis un autre et un autre. Des pattes tambourinèrent sur le sol à l’extérieur du Cromlech de chêne. Deux secondes plus tard, un deuxième loup à dents de sabre pénétrait à l’intérieur par une ouverture dans l’assemblage d’arbres, reniflant l’air, ses yeux ambrés affamés fixés sur eux tous. Un troisième et un quatrième suivirent. Bientôt une foule de corps à la fourrure hirsute se bousculait à l’intérieur, la truffe palpitante. Au moins vingt loups dans toutes les nuances de gris moucheté. Des jeunes, des vieux, des mâles, des femelles. Crocs fidèles avait convoqué sa meute et elle avait répondu présente, prête à obéir à son dominant.

			Podkin qui avait mis fin à son hurlement sentit la rage de l’animal s’atténuer. Mais lui était toujours à quatre pattes et se souvenait vaguement avoir montré les dents et grogné. Il fut un peu gêné, du moins jusqu’à ce qu’il remarque soudain la présence des loups.

			– Meute. Se battre. 

			Crocs fidèles lui transmit un message qui tenait davantage d’un ressenti que d’une image : l’esprit de famille et d’unité que sa meute lui inspirait ; ainsi que l’envie d’en découdre avec les Gorm qui envahissaient sa forêt bien-aimée.

			– Que se passe-t-il, Pod ? demanda Paz.

			Elle serrait Pook contre elle en s’efforçant d’ignorer les petits grognements et autres hurlements que le lapereau poussait de son côté.

			– C’est la meute de Crocs fidèles, dit Podkin. Ils veulent nous aider à combattre les Gorm.

			Comme en réponse à ses paroles, les vingt loups levèrent le museau et hurlèrent au ciel de concert. Les Gardiens se joignirent au chœur – ainsi que Pook – et leurs hurlements se propagèrent dans toute la forêt à des kilomètres à la ronde.
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			Interlude

			Sythica lève la patte, interrompant le barde au beau milieu de son histoire, alors que, tête levée, il semblait prêt, lui aussi, à hurler comme un loup. Toutes les danseuses d’os se tournent vers leur mère supérieure et seul Rutsi continue d’entendre les cris de la meute tandis qu’elle disparaît dans la forêt immobile et silencieuse.

			– Y a-t-il un problème ? demande le barde.

			Il espère que le moment n’est pas venu où il va être poussé à la renverse dans le puits de la fouine.

			– Non, répond Sythica. Votre histoire est acceptable. Il est simplement temps de procéder à notre rituel.

			– Acceptable, marmonne le barde. Merci beaucoup.

			Il regarde discrètement les danseuses d’os assises devant lui plonger la patte dans la bourse en cuir qui pend à leur ceinture et en retirer un termite ou un scarabée. Les sœurs brandissent les insectes en offrande et, comme une seule lapine, les décapitent d’une torsion de l’autre patte. Les cadavres sont jetés par terre dans un crépitement de carapaces et de thorax qui se contorsionnent.

			– Je dois avouer que c’est un soulagement, dit le barde une fois que les danseuses d’os ont achevé leur rituel. Si vous avez tué un être vivant aujourd’hui, vous ne me tuerez sans doute pas.

			– Je n’ai rien tué jusqu’à présent, dit Sythica, ce qui fait se figer le barde en plein gloussement.

			Avec des yeux pétillants, elle l’observe tandis qu’il déglutit et cligne des yeux, puis elle fait un geste à l’intention de ses sœurs. Les danseuses se lèvent et commencent à quitter la salle en rangs.

			– C’est fini ? demande Rutsi en bondissant de son banc et en se tordant les pattes. Ne me dites pas que c’est fini ! L’histoire n’est pas terminée !

			Sythica tourne sa face masquée vers le lapereau. Lorsqu’elle s’adresse à lui, c’est presque avec gentillesse. Ou plutôt, sur un ton à peine moins menaçant que d’habitude.

			– Ce n’est pas fini, petit barde. Nous nous arrêtons pour déjeuner. Vous allez être raccompagnés à votre chambre pour prendre votre repas.

			Sur ce, les deux escortes danseuses d’os du barde et de Rutsi réapparaissent et les ramènent à leur chambre. Quelque lapine a déjà déposé à leur intention deux assiettes de feuilles de pissenlit et de radis coupés en dés. Une fois le barde et Rutsi entrés dans la chambre, les danseuses d’os referment la porte à clé, les laissant seuls.

			Sans un mot, le barde et son apprenti s’assoient sur un des lits pour partager leur repas.

			Ils mangent en silence pendant un certain temps, le seul bruit audible est celui des feuilles croquées. Le barde commence à se demander pourquoi Rutsi ne dit rien quand le lapereau éclate soudain en sanglots.

			– Rutsi ! dit le barde. Qu’est-ce qui ne va pas ?

			– Elles vont vous tuer ! gémit Rutsi. Elles détestent votre histoire et vont vous jeter dans le puits de la fouine !

			– Tout doux, dit le barde. Ne… ne… pleure pas.

			Il n’a guère l’expérience des lapereaux sensibles. Pensant qu’il convient de manifester sa compassion, il tapote l’épaule de Rutsi. Celui-ci se jette aussitôt dans les pattes du barde qu’il inonde de larmes et de morve.

			– Vous allez être déchiqueté en petits morceaux ! La fouine va vous arracher les oreilles avec les dents et vous gober les yeux !

			– Assez ! dit le barde. Un peu moins de sang… Tu commences à me déstabiliser ! Écoute, rien ne va m’arriver… je crois. J’ai l’impression qu’elles apprécient mon histoire.

			Rutsi interrompt ses sanglots pour lever des yeux rougis et débordant de larmes sur le barde.

			– Non, ce n’est pas vrai. Elles la trouvent ratée. Tout ce qu’elles font, c’est rester assises et vous toiser. Je n’en ai pas entendu une seule rire ou pleurer.

			– C’est exact, confirme le barde. Mais ce sont des lapines bien différentes de celles que tu as déjà croisées. Je mettrais ma patte au feu qu’elles aiment mon histoire. Au moins, elles n’ont pas quitté la salle. J’ai eu des publics pires que celui-ci, crois-moi.

			– Vraiment ? dit Rutsi qui n’en croit pas un mot.

			– Oh, oui, assure le barde. C’est quand ton auditoire commence à te lancer des objets à la tête que tu dois t’inquiéter – il donne une autre petite tape sur l’épaule de Rutsi pour faire bonne mesure. Tu verras, tout ira bien.

			– Mais vous n’êtes pas inquiet ? Pas tendu ?

			– Je dois reconnaître, répond le barde, que je le suis un peu, maintenant que tu m’as parlé d’avoir les yeux gobés.

			– Pardon, lâche Rutsi sur le point de fondre à nouveau en larmes.

			– Je plaisantais, le rassure le barde. Cela dit, il est vrai que je suis un peu sur les dents. Je le suis toujours quand je me produis. Tous les bardes le sont. Il faut avoir le trac pour être bon. Certes, la vie du barde n’est pas toujours en jeu mais quand même, il n’est pas aisé de s’exprimer devant un groupe de lapins qu’on ne connaît pas. Et s’ils se moquaient de moi ? Et si j’oubliais mon texte ou que je bégayais ? Et si je trébuchais et m’étalais sur la face ?

			– Tous les bardes ont le trac ? demande Rutsi.

			– Bien sûr. Mais dès qu’on commence à chanter ou à raconter une histoire, on est absorbé par le jeu. On voit le public lever les yeux sur nous, prisonnier du charme qu’on tisse avec lui. Et puis, quand le spectacle est fini, on est applaudi. Parfois, on vous offre un bock de bière. Et on se dit alors que cela valait la peine.

			– Sauf que les danseuses d’os ne vous ont pas applaudi.

			– Non.

			– Et tout ce qu’elles vous ont offert, c’est un peu d’eau et des légumes.

			– Oui.

			– Et elles projettent de vous donner en pâture à leur fouine.

			– Aussi, soupire le barde. Merci, Rutsi, tu sais comment remonter le moral d’un lapin. Mais crois-moi, tout va bien se passer. Je te le promets. ­Maintenant, finis de manger avant que nous ne devions retourner à la salle.

			Avec quelques reniflements supplémentaires, le lapereau descend des genoux de son professeur et se remet à manger. Le barde regarde son petit apprenti en espérant que tout aille bien. Après tout, la Déesse veille sur lui. Il lui adresse une prière silencieuse, au cas où.

			Quelques minutes plus tard, la porte de leur chambre est déverrouillée et les danseuses d’os les reconduisent à la salle.

			 

			Sythica est déjà présente et ses rangées de sœurs sont assises immobiles en demi-cercle au fond de la salle des procès.

			Le barde reprend son rôle en s’efforçant d’ignorer les trottinements griffus sur le sol en pierre du puits derrière lui. Rutsi s’est assis à sa place au bout du premier banc et le regarde avec de grands yeux inquiets. Le barde a une folle envie de retourner à sa chambre à toutes pattes en hurlant, mais réprime son impulsion et fait un clin d’œil à son apprenti. C’est ce qu’il fait le mieux. Il s’est produit des milliers de fois. Il s’en sortira.

			– Êtes-vous prêt à poursuivre ? lui demande Sythica dont la voix résonne dans toute la salle.

			– Je le suis, répond le barde avec un léger tremblement qui monte du gosier.

			– Avant que vous ne commenciez, l’interrompt Sythica, j’ai une question à vous poser. Nous en avons discuté au déjeuner.

			– Je vous écoute.

			– Dans votre histoire, vous dites que Paz découvre que les tribus avaient des cheffes bien avant que n’entre en vigueur la norme qui voulait que le fils aîné prenne la tête du terrier.

			– C’est exact.

			– Naturellement, en tant qu’ordre féminin, cela nous intéresse beaucoup. Mais nous pensions que cheffe Chanteuse d’épine était la première lapine à briser l’ancienne tradition.

			– Elle le fut, confirme le barde. Paz est – enfin, elle est devenue – cheffe Chanteuse d’épine bien après l’histoire qui nous occupe, bien sûr.

			Sythica acquiesce, enregistrant les paroles du barde.

			– Impressionnant, dit-elle. Elle aurait fait une excellente danseuse d’os.

			– C’était l’avis de beaucoup, renchérit le barde.

			– Vraiment ? s’étonne Sythica dont les yeux pétillent tandis qu’elle rebondit sur la remarque du barde. Vous semblez bien renseigné. Êtes-vous sûr qu’il s’agit bien d’une de vos histoires ?

			Le barde cille à plusieurs reprises en se demandant s’il doit ou non révéler qui il est, ou était : Pook Lopkinson, le frère de Paz et de Podkin. Il choisit de s’en abstenir : « Il est toujours pré­férable de garder un rebondissement pour la fin », se rappelle-­t-il. De plus, ce pourrait être une information utile à fournir si d’aventure elles décidaient de le transformer en pâtée pour fouine.

			– C’est une histoire, affirme-t-il. Certains diraient une légende. Mais toute légende comporte une part de vérité. Celle-ci plus qu’une autre car je me suis beaucoup renseigné et je m’attache à rester au plus près des véritables événements.

			– Très bien, dit Sythica qui donne l’impression de sourire derrière son masque. Je vous en prie, continuez. La meute de Crocs fidèles a donné son accord pour prêter patte-forte à Podkin, c’est bien cela ?

			– Absolument, acquiesce le barde. Et elle n’était pas la seule.
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 			Scramashank est de sortie

			Après que Crocs fidèles et ses loups eurent raccompagné les lapins à l’Antre de Hern, Rake annonça que deux autres meutes vivaient à Bois Zombre et qu’elles auraient sûrement envie de gonfler un peu plus les effectifs de l’armée sylvestre.

			Les deux jours suivants, Podkin parcourut la forêt à leur rencontre, s’entaillant chaque fois le doigt à l’aide de la Griffe étoilée pour offrir son sang aux mâles dominants : Œil mort et Griffe de nuit. Un coup de langue et ils pénétraient son esprit, comme Crocs fidèles l’avait fait. Les deux meutes connaissaient les Gorm et étaient animées d’une haine farouche à leur endroit, une haine qui remontait à l’époque où Gormalech avait entouré Bois Zombre de sa masse de fer bouillonnante.

			Une fois les loups gris de Crocs fidèles, les loups noirs d’Œil mort et les loups bruns de Griffe de nuit réunis, Podkin et Paz décidèrent que le mieux était de partir pour Moineau vif. Crom y serait sans doute et leur mère avait dû y arriver entre-temps. Leur oncle Hennic serait forcément ébahi par leurs nouvelles recrues et leur remettrait son arc sans hésitation. Armés des Dons, accompagnés des loups et de tous les lapins soldats qu’ils pourraient rassembler, ils avaient de bonnes chances de vaincre les Gorm.

			Podkin pria pour que ce fût vrai.

			Sur un dernier hurlement d’adieu à Bois Zombre, les lapereaux, les Gardiens et plus de soixante loups redoutables à dents de sabre prirent le départ.

			Leur masse mouvante comblait les intervalles entre les arbres : un entrelacs ondulant de fourrure et d’yeux où brillait un feu. Dans la tête de Podkin, trois voix conversaient, lui désignaient un nœud éblouissant de senteurs, lui rapportaient les plus petits bruits à des kilomètres à la ronde. Au début, il fut submergé par le flot d’informations mais, bientôt, il sut le canaliser. Il imagina des portes qui se fermaient dans sa tête, lui permettant de savoir précisément avec quel loup il partageait son esprit. Malgré tout, il ne parvenait pas à s’habituer à cette sensation. La plupart du temps, il laissait Gouronne de sang en sécurité au fond de son paquetage et gardait ses pensées pour lui, ce qu’il préférait.

			Les Gardiens marchaient au centre de leur escorte de loups, Podkin et Paz parmi eux. Pook s’était entiché de Crocs Fidèles et, à la surprise de Podkin, le loup dominant l’avait autorisé à le chevaucher. Le lapereau était assis à califourchon sur son encolure, agrippant la fourrure grise à pleines pattes, son petit museau levé vers le ciel pour hurler de temps à autre.

			– Moi loup ! Moi loup ! n’arrêtait-il pas de crier.

			L’ensemble des marcheurs traversa la forêt en empruntant des chemins que les Gardiens semblaient bien connaître. Plus ils s’éloignaient de Bois Zombre, plus les arbres rapetissaient, jusqu’à devenir presque filiformes. « Comme c’est étrange, songea Podkin. La première fois que j’ai pénétré dans la forêt, tous les arbres me semblaient gigantesques. Or maintenant, ces spécimens ordinaires ont l’air de copies miniatures de ce qu’ils devraient être. »

			Le voyage leur prit trois jours et deux nuits qu’ils passèrent dans des clairières où coulait une source d’eau fraîche. Les Gardiens dormaient à même le sol forestier enveloppés dans leurs capes, mais ils avaient emporté une tente à l’intention de Podkin, Paz et Pook. Podkin ne fut pas surpris de se réveiller le matin pour découvrir que Pook s’était faufilé hors de la tente pour s’allonger contre Crocs fidèles, roulé en boule entre les pattes de l’énorme loup, au milieu des débris d’os de cerf rongés, vestiges de la dernière chasse nocturne.

			– Tu ne devrais pas faire ça, Pook, lui dit son grand frère. Une nuit, ce loup va se réveiller avec une envie de casse-croûte et oublier que tu es censé être son ami.

			– Moi loup ! répliqua Pook en faisant semblant de ronger un os.

			À l’aube du troisième jour, ils dépassèrent discrètement le minuscule terrier de Souche tranquille, le flot des loups passa sur sa butte, puis devant la porte d’entrée sur des coussinets silencieux. Heureusement, les habitants du terrier dormaient profondément et ne se doutèrent pas qu’une vague de prédateurs passait au-dessus de leurs têtes pendant qu’ils rêvaient.

			Depuis Souche tranquille, il ne restait que quelques heures de marche en lisière de forêt pour atteindre Rocher d’argent. Et depuis Rocher d’argent, la voie était libre jusqu’à Moineau vif – si Podkin se remémorait bien les cartes qu’ils avaient étudiées à Trou noir.

			À mesure qu’ils approchaient de Rocher d’argent, il était de plus en plus heureux à l’idée de revoir ses amis. Les attendaient-ils à Moineau vif ? Ou les croyaient-ils morts ? Mère y serait-elle déjà ? Que dirait-elle en découvrant qu’ils avaient laissé Pook devenir le meilleur ami d’une créature capable de ne faire qu’une bouchée de lui ?

			 

			Le jour où la forêt de Cœur sombre se réveilla et envoya son armée à la guerre est une histoire qui se transmettra de génération de lapins en génération de lapins.

			Podkin, Paz et Pook avaient disparu depuis sept jours. Crom et les autres avaient suivi la trace de Vetch pendant deux jours avant de la perdre à l’orée de la forêt.

			Ne sachant que faire, ils s’étaient dirigés vers le terrier le plus proche, Rocher d’argent, pour demander de l’aide à son chef.

			Chef Agbert avait été très compréhensif. Il leur offrit l’hospitalité et les aida même à organiser des battues quotidiennes dans la forêt. Lady Enna ainsi que la plupart des lapins de Trou noir étaient également arrivés la veille et avaient appris la terrible nouvelle. Tous, à l’exception de Brigid, étaient en état de choc, persuadés de ne plus jamais revoir les lapereaux. Leur mission à Moineau vif était oubliée et voilà qu’un message leur apprenait que les lapins de chef Hennic venaient à eux. Le terrier tout entier.

			Le petit oiseau voyageur qui leur avait apporté la nouvelle n’était porteur que d’un minuscule bout de parchemin. « Aidez-nous. Nous fuyons, disait le message. Les Gorm ont débarqué. »

			Inquiet de ce que cela signifiait, chef Agbert avait convoqué tous ses sujets ainsi que les nouveaux arrivants de Trou noir. Tous les lapins étaient réunis devant les grilles d’entrée pour accueillir les résidents de Moineau vif quand un cri retentit :

			– Au nord ! Regardez au nord !

			Tous les regards se tournèrent vers l’épais nuage vert de la forêt de Cœur sombre qui s’étirait à l’horizon. D’entre les arbres, des loups énormes à dents de sabre, soixante ou plus, dans toutes les nuances de gris, de brun et de noir, accouraient. Un spectacle qui aurait convenu à la plus bizarre des légendes.

			Au début, les lapins se frottèrent les yeux et secouèrent la tête. Puis ils se mirent à crier et à gémir. Puis ils découvrirent d’autres créatures au sein de la marée de fourrure et de crocs : des géants cornus qui avançaient vers eux en faisant traîner leurs capes de feuilles, de toiles d’araignées et de ronces.

			– C’est le monstre de Cœur sombre ! cria un des lapins. Le monstre et toute sa famille, plus tout un tas de loups géants !

			Les lapins guerriers de Rocher d’argent et de Trou noir dégainèrent leurs armes et s’efforcèrent d’organiser une ligne défensive. Ce qui n’était pas simple dans la mesure où la plupart d’entre eux continuaient de fixer les loups et les lapins géants, bouche bée.

			Parmi l’armée de loups et de Gardiens, Pook chevauchait Crocs fidèles tandis que son frère et sa sœur couraient à son côté pour ne pas se faire distancer.

			– Podkin, regarde ! cria Paz pour couvrir les halètements et les grognements de la super-meute. Il y a une foule de lapins devant Rocher d’argent !

			– Qu’est-ce qu’ils font ? demanda Podkin.

			Il vit la butte de Rocher d’argent, les rangées interminables de ruches en bois dans leurs petits enclos proprets et, à proximité de la porte d’entrée du terrier, des dizaines de lapins qui semblaient sur le point d’avoir une crise cardiaque collective.

			– Je ne sais pas, répondit Paz. On dirait une cérémonie. Mets ta couronne !

			– Pourquoi ? demanda Podkin.

			– Parce qu’elle est magnifique ! répondit Paz en lui souriant, et Podkin lui rendit son sourire.

			« Ils vont nous prendre pour une chasse fantastique des forêts, songea-t-il en posant la couronne sur sa tête. Je vais être le héros d’un conte de fées dans la vraie vie ! » Sa joie se transmit instantanément aux trois loups dominants qui hurlèrent, entraînant les soixante autres avec eux.

			– Hououou ! cria Pook en chœur avec eux, faisant rire tout le monde.

			Deux secondes plus tard, Œil mort, le chef de meute au poil noir se plaçait derrière Podkin et le soulevait du bout du museau avant de l’envoyer d’une cabriole arrière sur son encolure. Griffe de nuit, l’autre mâle dominant, fit de même avec Paz. Les trois chefs de meute se détachèrent du groupe, guidant la troupe, tous agitant la patte et poussant des cris de joie en direction des lapins devant le terrier.
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			Ce fut Yarrow qui repéra les lapereaux le premier, pile au moment où les guerriers de Rocher d’argent se préparaient, la lance à la patte.

			– C’est Podkin, hurla-t-il. Et Paz et Pook ! Regardez ! Ils chevauchent les loups !

			La mère des lapereaux, qui se trouvait à côté de chef Agbert, poussa un cri perçant. Les autres lapins de Trou noir scrutèrent les nouveaux arrivants puis se mirent à applaudir. Au lieu de décamper de terreur à l’approche des loups, ils commencèrent à danser et à crier. Les lapins de Rocher d’argent ne savaient que faire. Ils baissèrent leurs épées et leurs lances mais pas trop, et se tinrent en retrait tandis que tous les lapins de Trou noir se précipitaient à la rencontre des nouveaux venus : Podkin, Paz et Pook, cavaliers de loups, seigneurs de la forêt.

			Pendant tout ce temps, Brigid les regardait arriver sans un mot, un sourire lui éclairant la face, au côté de Yarrow le barde qui se tenait la tête des deux pattes, essayant frénétiquement de se rappeler le moindre détail de la meilleure scène de retour dont un barde puisse rêver.

			 

			Après que les trois lapereaux furent copieusement étreints, embrassés, inondés de larmes par tout le monde, ils présentèrent les Gardiens et les loups aux lapins. Lady Enna, d’ordinaire si forte et autoritaire, ne cessait de serrer Podkin, Paz et Pook contre sa poitrine en sanglotant dans leur fourrure. Elle pensait ne plus jamais revoir ses lapereaux malgré les paroles rassurantes de Brigid.

			Tansy l’entraîna gentiment un peu plus loin pour qu’elle boive une tisane de camomille et fasse un câlin à Pook. Les autres se réunirent autour de ­Podkin et Paz qui racontèrent leurs aventures des derniers jours avec l’aide de Mo Zombre. Une fois leur récit achevé et après un long tonnerre d’applaudissements, Crom révéla ce qu’il était advenu du reste du corps expéditionnaire.

			– Nous nous sommes réveillés tard dans l’après-midi avec la tête lourde et le tournis, dit-il. Dès que nous avons compris que vous aviez disparu, nous avons sillonné la forêt à votre recherche. Nous sommes tombés aussitôt sur vos traces, puis sur le sang. Le sang nous a conduits au cœur de la forêt mais, soudain, il s’est évanoui. Ne restait que les empreintes de pattes de Vetch, se dirigeant vers le sud. Nous avons pensé qu’il vous portait – aucune autre explication ne tenait debout –, alors nous les avons suivies. Nous avons perdu la piste de Vetch dans les bois qui entourent Souche tranquille. Que la cachette de ce traître rouquin soit maudite ! Depuis, nous n’avons cessé de parcourir la forêt dans l’espoir de vous retrouver. Nous ne sommes jamais allés à Moineau vif.

			Des grognements et des jurons à l’adresse de Vetch fusèrent et chacun exposa ce qu’il avait envie de lui faire subir. La plupart de ces exactions ne convenant pas à de jeunes oreilles, Brigid prit Podkin et Paz à l’écart et les serra dans ses pattes, les larmes aux yeux.

			– Pardon, dit-elle. Je savais que vous alliez vous perdre en chemin. Je savais que cela vous conduirait à un autre Don. Mais j’ignorais que Vetch tenterait de vous faire du mal. Si je l’avais su, je ne vous aurais jamais laissés partir.

			– Ne vous inquiétez pas, la rassura Paz en la serrant à son tour dans ses pattes. Si ça ne s’était pas produit, on n’aurait jamais fait la connaissance de Mo Zombre et on n’aurait pas les loups avec nous.

			– Oui, renchérit Podkin. Pour finir, ça valait le coup. Même si, sur le moment, c’était terrifiant.

			– Rien qui puisse vous faire du mal ne vaut le coup, dit Brigid en se remettant à pleurer. Ce n’est pas juste que vous ayez à affronter ces épreuves si jeunes. Parfois, je me demande…

			Mais ce que Brigid se demandait ne fut jamais dit car un nouveau cri retentit. Un deuxième groupe de lapins était apparu, ils avançaient en rangs vers Rocher d’argent en venant de l’ouest.

			– Quoi encore ? marmonna Yarrow. Je viens à peine de mémoriser les trente-cinq nuances de la fourrure des loups. Je ne suis pas censé absorber quoi que ce soit d’autre. Cela me donne la migraine.

			Ignorant les jérémiades du barde, Podkin mit sa patte en visière et plissa les yeux pour voir qui approchait. Sa première pensée, horrible, fut qu’il s’agissait des Gorm – il ignorait que les lapins de Rocher d’argent attendaient des visiteurs –, mais Crom le rassura bientôt.

			– C’est ton oncle, Podkin. Les lapins de Moineau vif fuient l’arrivée des Gorm. Nous étions dehors pour les accueillir.

			Tout s’éclairait maintenant. Podkin avait trouvé étrange que tout ce monde soit à l’extérieur au moment où ils sortaient en masse de la forêt, mais avec Brigid dans les parages, on ne savait jamais…

			Il regarda les lapins de Moineau vif approcher. Les guerriers marchaient en colonnes ordonnées, portant leurs lances en bois de frêne et leurs longs boucliers peints en bleu ciel sur lesquels se détachait en noir un vol de moineaux. Suivaient trois grands chariots remplis à ras bord de tonneaux, de caisses et de sacs, et un quatrième où s’entassaient des cages en bois. Des centaines de moineaux minuscules battaient des ailes à l’intérieur : les oiseaux voyageurs qui faisaient la renommée de leur terrier.

			Derrière les chariots, les lapins de Moineau vif marchaient en portant sur leur dos ou sur leur tête des sacs renfermant leurs biens. Le cortège était dirigé par un lapin à l’allure imposante monté sur un rat géant. Revêtus d’une armure en cuir bleu ciel, ils se pavanaient avec autorité.

			Quand ils se furent approchés, Podkin vit que le cavalier avait la même fourrure sable que sa mère et les mêmes yeux verts scrutateurs. Des yeux capables de vous épingler d’un regard torve qui vous donnait envie de pleurer et de présenter des excuses, même si vous n’aviez rien fait de mal.

			En travers de ses pattes reposait un arc en bois énorme, entièrement sculpté de volutes et de spirales. « Tireur d’âme, comprit Podkin. Le Don sacré du terrier de Moineau vif. »

			Podkin regarda son oncle arriver et examiner son comité d’accueil.

			Les loups s’étaient dispersés un peu partout : certains se prélassaient sur la butte du terrier, d’autres se poursuivaient à travers prés ou levaient la patte sur les ruches. D’autres encore s’étaient pelotonnés pour faire une sieste bienvenue, et, enfin, les derniers fixaient les nouveaux venus avec une faim non dissimulée dans leurs yeux sauvages.

			Les lapins de Rocher d’argent et de Trou noir s’étaient rassemblés par groupes autour de chacun des Gardiens et tentaient de communiquer par gestes et par cris. Lady Enna trônait dans un froufrou de jupes à côté de l’entrée et buvait sa tisane en essayant d’empêcher Pook de marquer son territoire sur la porte. Les seuls lapins à avoir remarqué l’arrivée de Hennic étaient Podkin, Paz, Crom et Yarrow qui s’efforçait de mémoriser l’exacte nuance de bleu des boucliers des guerriers de Moineau vif.

			Le chaos qui s’offrait à ses yeux ne sembla pas impressionner oncle Hennic. Il prit son temps pour embrasser l’ensemble du regard, ses yeux plus verts à chaque battement de cœur. À la vue de sa mine furibonde, Podkin entendit presque le sang palpiter dans la tête de son oncle. Finalement, celui-ci retira son casque et mugit d’une voix de stentor qui fit mettre chaque paire d’oreilles – de lapins et de loups – au garde-à-vous.

			– Par la Déesse elle-même, quelle est cette misérable pagaille ? – Il leva l’arc magique et gesticula en direction de la foule hétéroclite qui se trouvait devant lui. Vous n’avez pas reçu mon message, espèces d’idiots ? Vous n’avez donc pas compris ce que cela signifiait ? Les Gorm approchent, bande d’imbéciles ! Scramashank en personne est de sortie ! Vous m’entendez ?

			Il prit une profonde inspiration, se dressa sur ses étriers et poussa un nouveau mugissement qui résonna contre les arbres de la forêt et leur revint en écho.

			– Convoquez les terriers ! Réunissez un conseil ! Scramashank est de sortie !
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 			Querelle

			– Réunissez un conseil ! répéta en écho chef Agbert, créant un branle-bas de combat parmi les lapins qui essayaient de faire plusieurs choses en même temps.

			Il fallut attendre le début de la soirée pour que tout le monde soit assez organisé afin de convoquer un « conseil des tribus » digne de ce nom. Avec l’aide de Rake, Podkin expliqua aux loups que les combats n’étaient pas pour tout de suite et que les créatures à deux pattes et longues oreilles avaient besoin de discuter au préalable. Pour des bêtes qui ignoraient tout des palabres et ne concevaient l’attente que si elle n’excédait pas quelques minutes avant d’agir, ce fut plus compliqué qu’on aurait pu l’imaginer. Pour finir, les loups dominants conduisirent leur meute dans la forêt pour une partie de chasse. Podkin espérait qu’ils n’oublieraient pas de revenir.

			Les lapins de Moineau vif se démenèrent pour installer des chapiteaux et des tentes devant le terrier. Ils étaient très inquiets pour leur chargement de moineaux, perturbés par toute cette agitation. Des dresseurs particuliers les nourrirent de vers et de larves charnus tandis qu’un barde leur jouait de la musique douce pour les apaiser.

			Le reste des lapins s’entassa dans la galerie centrale de Rocher d’argent.

			C’était une vaste pièce au centre de laquelle se dressait un gigantesque rocher en granit, strié de part en part de veines d’argent pur. C’était le rocher mis au jour par les premiers lapins qui creusèrent le terrier et qui lui donna son nom.

			« Une chance que ce soit de l’argent et non un morceau de fer possédé par l’esprit maléfique de Gormalech », songea Podkin, qui se rappelait l’histoire de Puits de sable, le terrier que les Gorm avaient réquisitionné.

			Des tables incurvées entouraient le rocher et à l’extrémité de la rangée se trouvait le trône du chef, à côté d’une imposante cheminée en pierre. Les murs étaient ornés de tapisseries aux motifs identiques d’abeilles et de ruches, en hommage à l’hydromel qui avait fait la célébrité du terrier.

			Le chef Agbert prit place sur son trône, flanqué de chef Hennic, d’une part, et de Lady Enna (avec Pook blotti sur ses genoux), d’autre part. Le reste des lapins jouaient des coudes pour essayer d’être assis au plus près des chefs. Podkin fut poussé autour du cercle jusqu’à l’endroit où se trouvaient Paz et Crom, à plus de vingt sièges de sa mère.

			L’atmosphère était tendue, chaque tribu décochant à l’autre des regards méfiants. Une énergie menaçante faisait crépiter l’air comme avant un orage. « C’est peut-être pour cette raison que les tribus ne se réunissent pas très souvent », songea Podkin.

			Il nota l’élégance des lapins de Moineau vif en armure bleu et noir, la richesse et la fierté de ceux de Rocher d’argent et, enfin, le caractère hété­roclite de la bande de lapins faméliques et disparates de Trou noir. Quelle tribu provoquerait la première querelle ? Sa mère et son frère, Hennic, regardaient droit devant eux, le front plissé, déterminés. Podkin avait une idée de la réponse à cette question.

			– Tous les autres nous regardent bizarrement, lui chuchota Paz. Ils doivent se dire qu’on ne devrait pas être assis aussi près des chefs.

			Podkin tourna les yeux vers l’autre bout de la salle où de petites tables avaient été installées pour les lapereaux. La plupart avaient sans doute son âge, voire étaient plus âgés. Ils devaient trouver que sa sœur et lui étaient de vilains lapereaux pour s’être éloignés de leurs places assignées.

			– Vous restez où vous êtes, dit Crom, devinant les pensées de Podkin. Vous avez le droit d’être ici autant que n’importe quel autre lapin.

			Sur ces paroles, il entoura de sa patte les épaules de Podkin et de Paz, et prit sa mine de guerrier la plus féroce. Ceux qui avaient lancé des regards noirs au frère et à la sœur se détournèrent soudain.

			– Merci, Crom, chuchota Podkin.

			Le chef Agbert se leva et s’éclaircit la voix.

			– Bienvenue à tous à Rocher d’argent. Vous êtes ici chez vous et je vous prie de nous excuser pour la cohue. Nous n’avons pas l’habitude de recevoir autant de visiteurs à la fois. Ce rassemblement est pour le moins… inattendu, dit-il, son regard s’attardant sur les Gardiens de la forêt qui occupaient toute une table, assis en équilibre sur des chaises près de se briser sous leur poids.

			Des applaudissements polis parcoururent l’assemblée puis le chef poursuivit :

			– Ce qui nous rassemble aujourd’hui n’a rien d’une mondanité. La menace que font peser les Gorm a atteint notre côté de la forêt et nous sommes tous en danger. Nos voisins du terrier de Moineau vif ont été attaqués – comme beaucoup d’entre vous dans cette salle, je le sais –, mais les Gorm occupant en ce moment même son terrier, je suppose que chef Hennic souhaite s’adresser à nous en premier.

			Hennic s’attendait à l’évidence à cette proposition car il se leva sur-le-champ, puis s’éclaircit la voix. Podkin ne put s’empêcher de remarquer que sa mère levait les yeux au ciel.

			– Merci, chef Agbert, pour votre hospitalité et votre aide. Moineau vif n’oubliera pas votre gentillesse. Comme vous venez de le dire, il est vrai que nous avons été attaqués. Il y a deux jours, nous avons reçu un message par moineau en provenance de Trou du bourgeon de chêne, un modeste terrier situé à l’ouest du nôtre. Il nous était dit que les forces Gorm avaient été repérées avançant à vive allure en lisière de forêt. Nous avons aussitôt dépêché des éclaireurs. Un seul est revenu de mission.

			Hennic pointa une griffe en direction d’un lapin blessé, la tête et la patte gauche couvertes de bandages, assis, le dos voûté, contre un mur de la salle.

			– Il nous a été rapporté que les forces des Gorm se montaient à deux cents guerriers et cavaliers. Parmi ceux-ci figuraient un lapin de haute taille portant un casque aux cornes biscornues –  Scramashank en personne – ainsi qu’une lapine montée sur un rat noir. Une lapine sorcière qui brandissait une baguette magique capable de convoquer les éclairs du ciel sur la terre. Elle a décimé nos éclaireurs en quelques secondes.

			À l’évocation de Scramashank, toute la galerie centrale frémit, mais lorsque Hennic décrivit la sorcière, Podkin sentit Crom serrer très fort sa patte dans la sienne. Le guerrier aveugle avait même commencé à trembler : à peine un tressaillement, mais qui allait augmentant.

			Il tourna la tête vers Crom en se demandant ce que Hennic avait bien pu dire qui l’ait affecté à ce point. Puis il se rappela comment Crom avait perdu la vue. N’était-ce pas à cause d’une lapine sorcière ? Ne s’était-elle pas servie d’un éclair pour opérer sa magie ?

			– Nous savions qu’ils allaient nous attaquer, reprit Hennic. Nous savions que nous ne pourrions les combattre seuls. Nous avons fait le choix effroyable de quitter notre terrier et de fuir. Notre magnifique terrier…

			Tous les lapins de Moineau vif baissèrent la tête. Certains se mirent à sangloter, d’autres à essuyer leurs larmes.

			– Mais, avec votre aide, nous avons peut-être une chance. Avec Rocher d’argent en renfort, nous pouvons nous défendre. Détruire les Gorm une fois pour toutes…

			Un murmure parcourut la galerie centrale et ­certains secouèrent même la tête. Les lapins de Rocher d’argent ne semblaient pas séduits par le plan de Hennic et Podkin ne put s’empêcher de remarquer que son oncle n’avait même pas cité Trou noir.

			– Merci, chef Hennic, dit Agbert en se levant, puis il fit un signe de tête à l’oncle de Podkin et attendit qu’il se rassoie.

			Hennic lui décocha un regard noir et Podkin crut qu’il allait ignorer son hôte, mais il finit par reprendre son siège en maugréant.

			– Nous venons d’entendre l’histoire dramatique de Moineau vif, dit Agbert, à qui nous offrons toute notre compassion. Mais il se trouve qu’un autre terrier est présent à Rocher d’argent, accompagné de ses… hum… alliés. Lady Enna, souhaitez-vous vous exprimer devant le conseil ?

			En voyant sa mère se lever, Podkin se mordit la lèvre. Elle était encore faible et marquée par l’épreuve qu’elle avait vécue aux pattes des Gorm, mais elle se tint debout avec autant de fierté que d’habitude – une lueur dans les yeux qui n’avait rien à envier au regard de Hennic.

			Elle tendit Pook à tante Olwyn qui se trouvait derrière elle, puis se tourna vers l’assistance.

			– Je m’appelle Lady Enna, jadis du terrier de Munbury, dit-elle d’une voix au timbre clair qui fit lever les têtes, y compris celles des lapereaux au fond de la salle. Notre foyer a été saisi, mon mari… tué. Depuis lors, nous vivons dans la forêt au terrier de Trou noir. Nous n’avons pas de chef pour l’instant mais avons désigné un conseil de guerre – elle agita la patte pour indiquer les sièges où étaient assis Podkin, Paz, Crom, Rill et Dodge. Et c’est ce conseil qui m’a priée de parler en son nom. Comme Moineau vif, le terrier de… mon frère, nous sommes venus ici demander de l’aide. Nous aussi combattons les Gorm mais par d’autres moyens. Comme vous avez pu en être témoins plus tôt, mon fils et ma fille ont entraîné avec eux les forces de la forêt. Ils se sont adjoint ces forces car ils ont été choisis par la Déesse elle-même – ainsi que par Hern, semble-t-il – pour vaincre leur ennemi héréditaire.
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			À ces mots, un murmure émerveillé parcourut toute la salle. Oreilles et yeux se tournèrent vers Podkin qui rougit sous son pelage. Il sentit plutôt qu’il ne vit Paz redresser ses épaules à côté de lui. Sa mère attendit quelques instants que le calme revienne avant de poursuivre :

			– Vous connaissez tous l’histoire de l’Équilibre. La façon dont la Déesse et sa sœur ont banni ­Gormalech sous terre par la ruse. Or, ce dernier veut revenir en se servant de lapins réduits en esclavage. Vous connaissez tous également l’histoire des douze tribus et des Dons que la Déesse leur a remis. Avec la bénédiction de la Déesse, mes lapereaux ­rassemblent ces Dons et projettent de les utiliser pour contre-attaquer les Gorm et rétablir l’Équilibre tel qu’il devrait être. À ce jour, ils ont quatre des Douze Dons en leur possession et viennent de découvrir une couronne cornue appelée Gouronne de sang ; un Don qui avait été dissimulé dans les profondeurs de la forêt de Cœur sombre. Nous nous sommes servis du marteau de Pomme croisée pour forger des pointes de flèches susceptibles de percer l’armure des Gorm…

			À ces mots, l’auditoire poussa des cris de joie.

			– Mais nous sommes venus ici pour demander de l’aide à mon frère. Non celle de son armée, mais de son arc. Si nous voulons que notre plan fonctionne, nous avons besoin de Tireur d’âme, le Don de Moineau vif, pour tirer nos flèches. Il nous faut engager le combat avec les Gorm pour que Podkin et Paz, mes lapereaux, puissent frapper Scramashank en personne. C’est notre seule chance de nous sauver.

			Dans toute la galerie centrale, les murmures allèrent bon train. Podkin vit des lapins le regarder, la bouche ouverte, essayant d’apercevoir les Dons qu’il portait sur lui. Il ne se sentait plus si petit ni si insignifiant. Il surprit des questions chuchotées où les noms de « Gouronne de sang » et de « Cœur sombre » revenaient sans cesse. Beaucoup se ­réjouissaient que ces événements se soient produits, qu’il y ait une chance de rendre la monnaie de leur pièce aux Gorm.

			Mais voilà que les lapins de Moineau vif haussèrent le ton. Les paroles de la mère de Podkin les avaient mis en colère, scandalisés. Prendre le Don de leur terrier ? Le donner à des lapereaux ? Ridicule !

			Des yeux commencèrent à se tourner vers le chef Hennic. Tout le monde vit la rage monter lentement en lui, ses oreilles frémir, ses pattes trembler. Finalement, sa colère éclata.

			– J’aurais dû m’en douter ! cria-t-il. Toi et ta bande de criminels dépenaillés êtes venus pour voler mon Don ! Je l’ai su à la seconde où je t’ai vue ! Tu as toujours été jalouse que je devienne chef ! Tu as toujours voulu l’arc. Le remettre à ton sale lapereau maigrichon à l’oreille en moins ? C’est une plaisanterie ! Il le donnerait sûrement à manger à un de ses loups apprivoisés !

			– Ceci n’a rien à voir avec de la jalousie, Hennic ! lui répondit Lady Enna en se tournant vers son frère, les pattes crispées. Je me fiche que tu sois devenu chef. Il s’agit de notre survie ! Crois-tu que je sois heureuse que mes propres lapereaux chéris soient impliqués dans cette guerre ? Podkin et Paz sont les seuls à s’être attaqués aux Gorm. Ils ont été en présence de Scramashank par deux fois, et par deux fois, ils l’ont battu ! Ils sont notre seul espoir. Si tu ne me crois pas, écoute notre barde, il te racontera l’histoire…

			– Avec plaisir ! s’écria Yarrow en bondissant de son siège avant de faire une révérence alambiquée. Ce n’est pas une œuvre aboutie, bien sûr – pardonnez quelques strophes boiteuses –, mais je suis certain que vous…

			– Je me fiche de ton stupide barde comme d’une guigne ! hurla Hennic à sa sœur en serrant l’arc sur sa poitrine. Tu ne récupéreras Tireur d’âme qu’à la condition que tous les lapins de Moineau vif, moi compris, soient morts ! C’est moi qui vais tuer Scramashank. Agbert et moi allons le provoquer et le détruire. Nous n’avons pas besoin de toi, ni de tes morveux, ni de ta bande minable de voleurs des bois !

			Podkin fut soudain debout, Paz à son côté. La plupart des lapins de Trou noir avaient bondi aussi. Ils contractaient leurs pattes et grinçaient des dents. Le conseil semblait sur le point de tourner à la bagarre : Trou noir contre Moineau vif. Et, au milieu, les lapins de Rocher d’argent à qui toutes ces discussions à propos des Dons et de Gorm donnaient le vertige et qui ne savaient pas de quel côté se ranger ni s’ils devaient se réjouir ou être morts de peur.

			Tous les yeux se tournèrent vers Lady Enna. Elle regarda son frère avec une telle haine que Podkin fut surpris que sa face ne fonde pas. Elle semblait sur le point de porter le premier coup quand, au lieu d’en découdre, elle prit une profonde inspiration.

			– Hennic, dit-elle, je ne me battrai pas avec toi. Le temps n’est plus à nos batailles de lapereaux. Tu devrais réfléchir à ce que je t’ai dit et prendre la meilleure décision, pas seulement pour toi, mais pour chaque lapin présent ici.

			Elle se tourna vers l’endroit de la salle où se trouvaient Podkin et Paz, et s’inclina.

			– Trou noir, dit-elle, nous partons.

			C’est alors que, sans un mot, tous les lapins de Trou noir ainsi que les Gardiens de la forêt sortirent l’un derrière l’autre de la galerie centrale, prirent le tunnel, débouchèrent du terrier et rejoignirent la parcelle où ils avaient choisi de bivouaquer. Les loups les y attendaient déjà.

			 

			Tandis que tout le monde s’affairait à allumer des feux, Podkin regarda ses congénères en repensant aux insultes que Hennic avait proférées.

			Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez son oncle ? Comment se faisait-il qu’il n’ait pas été impressionné par les loups et les Gardiens ? Podkin était sûr et certain que, à la vue de ses nouveaux amis, ­n’importe quel lapin serait convaincu de se ranger à leurs côtés, même si cela impliquait de remettre le Don de sa tribu.

			Émergeant de la forêt à dos de loup, portant Gouronne de sang comme s’il était un roi cornu, avait-il été stupide de se sentir si fier ? Après les paroles de Hennic, il se trouva un peu idiot mais, d’un autre côté, qui d’autre avait réussi à mener une armée de loups ? Ou découvert les secrets antiques de la forêt ?

			Il s’efforça de réfléchir en adoptant le point de vue de son oncle. Remettrait-il la Griffe étoilée à un autre Porteur de Don qui la réclamerait ? « Si tout en dépendait, songea-t-il, si c’était notre seule chance, alors je la remettrais sans hésiter. »

			Par conséquent, quel était le problème de Hennic ? Celui-ci avait-il un rapport avec les lapins de Trou noir eux-mêmes ?

			Il les avait traités de « minable bande de voleurs des bois ». À croire qu’ils étaient un ramassis de rétameurs indésirables toquant à la porte de son terrier.

			Certes, ils n’étaient pas très présentables. Ils ne portaient pas d’armures assorties ni de boucliers ornés de symboles élégants. Ils formaient un groupe composite de lapins originaires des royaumes de Gotland et d’Enderby. De couleurs de fourrure, de longueurs de poil et de formes d’oreilles différentes. La plupart étaient balafrés ou boitaient. Certains semblaient ne pas avoir mangé depuis des mois.

			Il était facile de les prendre de haut, se dit Podkin. Surtout quand on venait d’un terrier raffiné avec de la mosaïque au sol, des oriflammes et des tapisseries un peu partout.

			Mais Podkin était convaincu que leur groupe possédait un trésor qu’aucune tribu n’avait.

			Ils ne jugeaient pas les autres en fonction de leurs biens ou de leur allure. À Trou noir, tous les lapins étaient les bienvenus sans restriction. Pour peu que vous ayez perdu votre toit, votre famille, vos amis, la nouvelle tribu de Podkin vous acceptait. Elle vous acceptait et se battait pour vous comme si vous étiez de son propre sang.

			Et, tout loqueteux qu’ils étaient, ils étaient les seuls jusqu’ici à avoir tenu tête aux Gorm. Ils avaient du courage et de l’espoir, ainsi qu’une sorte de débrouillardise dont tous les vieux terriers étaient dépourvus.

			Les lapins de Moineau vif et de Rocher d’argent avaient beau paraître impressionnants – en rangs bien alignés, boucliers en patte, prêts à faire face aux Gorm –, ils ne tiendraient pas plus de deux minutes. Pas sans la bande hétéroclite de Podkin pour leur prêter patte-forte.

			Il ne put s’empêcher de ressentir un petit picotement de fierté.

			Non, le problème de Hennic était ailleurs, se rendit-il compte. Son origine se trouvait sans doute dans la jeunesse qu’il avait partagée avec sa mère. Quoi qu’il se soit passé, son oncle l’avait ressenti profondément et avec force, si bien qu’il en avait été aveuglé et ce, jusqu’à maintenant. Il en avait conçu une telle colère qu’il était prêt à mettre en danger sa propre tribu – ainsi que tous les lapins – dans le seul but de contrarier Lady Enna, Trou noir, et tout ce qui se rapportait à sa sœur.

			Podkin partit à la recherche de sa mère et la vit un peu à l’écart, berçant doucement Pook dans ses pattes. Après sa dispute avec Hennic, elle n’avait parlé à personne et ne semblait pas très heureuse non plus.

			Il s’avança vers elle, puis resta quelques instants sans bouger. Mais, voyant qu’elle n’avait pas remarqué sa présence, il posa délicatement une patte sur son avant-patte.

			– Podkin, dit-elle en le regardant par-dessus l’épaule de Pook. Mon chéri, je suis trop en colère pour te parler maintenant. Tu comprends ? J’ai besoin d’une minute ou deux…

			Podkin remarqua que la fourrure autour de ses yeux était humide. La rixe avec Hennic l’avait ­blessée, elle aussi. La même blessure profonde qui gouvernait son oncle et remontait à des années en arrière.

			Pour obtenir l’arc et avoir une chance de vaincre Scramashank, il lui faudrait trouver le moyen de panser leurs vieilles blessures. Et comment s’y prendrait-il ? « Je ne suis qu’un lapereau, songea-t-il. Tout le monde s’attend à ce que je dresse des loups, combatte des monstres, découvre des Dons anciens… et, aujourd’hui, que je règle des problèmes d’adultes à leur place quand ils ne sont pas capables de le faire eux-mêmes. C’est impossible. »

			Il se souvint d’un lapereau qui passait ses journées à faire l’école buissonnière, à jouer avec son chariot en bois et ses petits soldats. Par les cornes de Hern, que lui était-il arrivé ?

			« Il devint un héros, se rendit compte Podkin avec un soupir. Un héros avec un nouveau problème à résoudre. » Il devait bien y avoir une solution. Brigid ou Paz aurait peut-être une idée. Pour l’instant, reconnut-il, il était préférable de laisser sa mère tranquille. De lui donner du temps pour oublier sa tristesse et redevenir la Lady Enna dont tout le monde avait un peu peur. Celle qu’il connaissait et aimait.

			– Je comprends, dit Podkin en serrant l’avant-patte de sa mère avant de s’éloigner.

			En marchant, il vit Paz et Brigid qui installaient un chaudron pour faire cuire une soupe et il s’apprêtait à leur demander conseil quand il aperçut Crom.

			Le grand lapin guerrier s’était retiré à l’écart de tout le monde près de la clôture qui encerclait les interminables rangées de petites ruches. Il se tenait penché en avant, comme en proie à la douleur, les pattes serrées autour de sa poitrine. Quelque chose n’allait pas du tout.

			– Qu’arrive-t-il à Crom ? lui demanda Rill, la guerrière à la fourrure noire, qui s’était approchée de Podkin et suivait son regard.

			Elle était aussi inquiète que lui.

			– Je ne sais pas, répondit-il. Il me semble que ce sont des paroles prononcées à la réunion qui ont déclenché son état. Quand Hennic a parlé de la lapine sorcière.

			– Comment se fait-il que Crom la connaisse ? murmura Rill, mais Podkin l’entendit.

			– C’est elle qui lui a pris la vue, dit-il. Crom ne te l’a jamais raconté ?

			Rill secoua la tête.

			– Je n’aurais jamais osé le lui demander, répondit-­elle, puis, d’un geste déterminé, elle prit Podkin par la patte. Viens !

			Ils marchèrent vers Crom et, en approchant, ­Podkin s’aperçut que les épaules du grand lapin tremblaient. Pleurait-il ? Sans réfléchir, il lâcha la patte de Rill et se précipita vers Crom, lui entourant la taille de ses pattes. Crom se figea une seconde, puis s’agenouilla pour étreindre Podkin à son tour en le serrant très fort un long moment.

			Ils finirent par se séparer et le lapereau regarda son ami dans ses yeux morts. Il y lut de la peur et une tristesse sans nom, des émotions dont il ne l’aurait jamais cru capable.

			– Que se passe-t-il, Crom ? demanda Podkin. C’est à cause de la sorcière ?

			Crom acquiesça, puis il baissa la tête.

			– Je n’aurais jamais cru… du moins, j’espérais… ne plus jamais avoir à l’affronter. Elle est la dernière chose que j’ai vue… sa face… l’éclair… Je le revis toutes les nuits en rêve. Quand Hennic a annoncé qu’elle accompagnait les Gorm… Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je suis désolé, Podkin.

			– Ne le soyez pas, dit Podkin en le serrant à nouveau dans ses pattes. Ne le soyez jamais.

			Podkin savait exactement ce que ressentait Crom pour l’avoir expérimenté lui-même très longtemps après que Scramashank avait tué son père. Ce n’est qu’après avoir repris l’Infaillible, le marteau, au seigneur des Gorm que sa terreur avait commencé à s’atténuer.

			– Crom, dit Rill, qui s’était tenue à distance pour lui permettre de partager un moment avec Podkin, il faut que nous parlions de la sorcière.

			– Ah bon ? s’étonna Crom en se libérant de ­Podkin, avant de s’asseoir par terre, le dos appuyé contre la clôture des ruches.

			Rill et Podkin en firent autant.

			– Je sais qui elle est, dit Rill. Elle est originaire de Roche noire, mon terrier. J’ignorais que c’était elle qui vous avait pris la vue…

			Crom poussa un profond soupir et hocha la tête.

			– Raconte-moi.

			– Elle s’appelle, ou s’appelait, Mila. C’était notre prêtresse avant l’arrivée des Gorm, commença Rill d’une voix triste au débit lent – elle renversa la tête en arrière pour contempler le ciel qui s’obscurcissait. Elle était jeune pour une prêtresse mais agréable. Du moins, c’est ainsi que je me la rappelle. Notre vieille prêtresse mourut subitement – elle avait pris froid un hiver – et Mila était son apprentie. Elle avait encore beaucoup à apprendre. Alors, le printemps venu, elle est partie visiter d’autres terriers à l’ouest. Crapaud, Puits humide, Puits de sable. Elle devait passer quelques semaines dans chacun des terriers pour prendre les enseignements de leurs prêtresses. Bref, elle n’a rien appris de bon. Elle est revenue, chevauchant un rat géant au pelage noir. Une créature maléfique et luisante, prompte à mordre. Et elle avait changé. Elle n’était plus ­charmante. Elle était tout le temps en colère. Elle s’enfermait dans le temple et ne laissait personne entrer, n’assurait aucune bénédiction, aucun service. En fait, elle refusait même de prononcer le nom de la Déesse. Bien sûr, à l’époque, nous en ignorions complètement la raison. Nous ne connaissions pas l’existence des Gorm, même s’ils avaient dû se développer dans leur terrier de malheur. Tout ce que nous savions, c’est que Mila était différente. Nous avons commencé à nous inquiéter lorsqu’elle s’est mise à faire des messes basses avec notre chef. Ma mère étant amie avec sa femme, elle était au courant. Mila disait au chef de commencer à creuser sous le terrier. Elle voulait qu’il dégage un puits profond, prétendant qu’un trésor perdu y était caché… Avec le recul, il est évident qu’elle voulait que nous remontions de ce fer maudit dont vous nous avez parlé. Elle avait été manipulée par les Gorm qui se servaient d’elle pour s’approprier notre terrier. Heureusement, chef Rigel n’a rien voulu savoir. Il lui a même dit qu’elle n’était plus désirée comme prêtresse. Alors, elle est partie le soir même, non sans avoir volé le Don de notre terrier – Fulgura, la baguette qui convoque les éclairs sur terre. Ce fut abominable pour Roche noire. Notre Don, le cœur de la tribu… disparu. Mais ce n’était pas terminé. Quelques mois plus tard, Mila est revenue, montée sur son rat noir de malheur. Et, cette fois, elle était accompagnée de Scramashank et d’une flopée de Gorm.

			Rill se détourna pour cacher ses larmes derrière ses pattes.

			– Peu survécurent, parvint-elle à dire. Pas mes parents ni mes amis. Puis, je me suis retrouvée dans le camp de prisonniers…

			Le silence se fit pendant quelques instants tandis que tous trois repensaient à ce qu’ils avaient perdu. Autour d’eux montaient le doux bourdonnement des abeilles dans leurs ruches, les craquements des feux.

			– Merci de me l’avoir raconté…, commença Crom, quand la quiétude de la soirée fut soudain rompue par un cri d’alarme en provenance du bivouac des lapins de Trou noir.

			– Une corneille ! cria un lapin. Là-haut ! Une corneille Gorm.

			Podkin leva les yeux et, effectivement, un oiseau aux plumes irrégulières décrivait des cercles paresseux au-dessus du camp avec des battements d’ailes qui cliquetaient. C’était une des espionnes des Gorm : une corneille transformée par eux en une masse rouillée de métal tranchant aux serres cruelles. Elle devait les observer de ses yeux rouges et vides, enregistrant leurs faits et gestes pour les rapporter à ses maîtres.

			– Un arc ! Une lance ! Abattez-la ! hurla Crom à côté de Podkin, mais les lapins de Trou noir n’avaient pas d’arcs et la corneille volait trop haut pour être atteinte par une lance.

			Il ne leur restait plus qu’à la regarder en souhaitant qu’elle tombe du ciel pour s’en emparer.

			Soudain, dans un sifflement, un objet fendit l’air et percuta violemment le corps métallique de la corneille qui se mit à s’agiter en tous sens et à vaciller. Puis ses ailes se collèrent, elle fut couverte d’une matière visqueuse qui l’alourdit et la fit descendre assez bas pour…

			Un autre sifflement accompagna un deuxième projectile qui frappa la corneille dans une pluie d’étincelles. Des étincelles qui embrasèrent la matière visqueuse et, en un instant, l’oiseau prit feu. Il tomba telle une comète, des flammes dans son sillage, et heurta le sol avec un grand bruit dont Podkin sentit les vibrations dans ses pattes.

			Des cris de joie retentirent, Podkin quitta des yeux la corneille juste ce qu’il fallait de temps pour apercevoir les petites silhouettes de Méli et Mélo. Suivis d’un petit groupe de nouveaux réfugiés, les jumeaux étaient arrivés de Trou noir juste à temps pour abattre l’espionne Gorm à l’aide de leur ­sarbacane et de leur lance-pierre.

			Tous les lapins coururent vers l’oiseau, dague à la patte, prêts à l’achever.

			Podkin s’apprêtait à crier de joie avec les autres, quand une idée fulgurante lui traversa soudain l’esprit. « Et si… », songea-t-il avant de prendre ses pattes à son cou et de foncer à l’endroit où se trouvait la corneille en criant :

			– N’y touchez pas ! Ne la tuez pas ! Je la veux vivante !
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 			Gormalech

			Arrivé devant la corneille abattue, Podkin ne vit qu’un amas d’échardes de métal noirci qui émergeaient de petits cratères dans le sol. Les flammes continuaient de lécher le corps de l’oiseau qui dégageait une puanteur effroyable de chair brûlée et d’huile chaude.

			Podkin retira sa cape et la jeta sur l’oiseau, puis il s’agenouilla et la tapota frénétiquement dans l’espoir d’éteindre les flammes.

			– Bonjour, Podkin, dit Mélo qui venait d’arriver sur les lieux avec sa sœur. Pourquoi veux-tu sauver cette horrible chose ?

			Les autres lapins de Trou noir avaient commencé à se rassembler autour de la corneille et se posaient la même question. Podkin ne leur prêta aucune attention et souleva les restes de la corneille qu’il enveloppa dans sa cape pour l’empêcher de ­bouger. Son bec maléfique pointait hors des plis, telle une paire de cisailles en fer tordues. Bien que l’oiseau ait été moitié moins grand que lui, Podkin le portait dans ses pattes comme un lapereau. Un lapereau hideux possédé par le démon qui aurait adoré arracher les yeux de Podkin en guise de dîner.

			– Déesse merci, dit-il. Je crois qu’elle est toujours vivante.

			Un unique œil rouge regarda hors de la cape en cillant avec méchanceté.

			– J’espère que tu as une bonne raison de faire cela, Podkin, dit Crom, son épée à la patte, prêt à la plonger dans le corps de l’espionne ennemie.

			– En effet, dit Yarrow. Fais-nous quelque chose de terriblement palpitant, je te prie.

			– La couronne, dit Podkin. Où est-elle ?

			Il ne se séparait jamais de la dague, la Griffe étoilée, ni de la broche, Pierre de lune, mais la couronne étant encombrante, il la gardait donc dans son paquetage. Paz lui apporta celui-ci et défit les lanières pour lui.

			–  Tu sais ce que tu fais, Pod ? lui demanda-t-elle si bas qu’il fut le seul à l’entendre.

			– Je crois, répondit-il en regardant sa sœur avec des yeux inquiets.

			La brillante idée qui avait surgi dans sa tête lui semblait désormais moins lumineuse, voire stupide.

			Paz lui tendit la couronne et Podkin la posa sur sa tête, sans lâcher la corneille emmaillotée de l’autre patte.

			– Reculez, tout le monde ! cria-t-il.

			Il dégaina la Griffe étoilée qui trembla et vrombit de colère, et la remit à Paz. Paz tint la dague de sorte que Podkin puisse poser le doigt sur la lame et s’entailler la peau. Une grosse goutte de sang se forma aussitôt qu’il approcha du bec de l’oiseau.

			– Si ça tourne mal, Paz, je te ferai un signe. Dès que tu me vois avancer la patte vers Pierre de lune, fais tomber la couronne de ma tête.

			Paz acquiesça. Les lapins de Trou noir ne quittaient pas Podkin des yeux en se demandant quelle expérience il tentait.

			– Podkin, non ! cria Crom en comprenant ce qui était sur le point de se passer, mais trop tard.

			Le doigt du lapereau toucha le bec de la corneille, son sang coula à l’intérieur et leurs esprits se rencontrèrent…

			 

			Faim.

			Ce fut la première sensation de Podkin.

			Une faim si profonde, si vaste, qu’elle aurait pu engloutir le monde entier et tout ce qu’il contenait, sans qu’elle en fût apaisée.

			Sous la faim, la colère.

			La colère d’avoir été dupé, d’avoir été coincé sous terre pendant si longtemps. Loin des friandises savoureuses, de toutes ces choses à avaler, à dévorer, à engouffrer…

			Podkin était un tout petit esquif de brindilles flottant sur les eaux d’une rivière qui l’entraînait vers des rapides tourbillonnants et débordants d’écume. Il lui fallut du temps pour ressentir une autre émotion que la faim et la colère. Celles-ci étaient si puissantes, si irrépressibles.

			À un moment donné, il faillit même s’y perdre. Il eut l’impression de fondre, de se dissoudre en sirop de Podkin et d’être emporté par le flot de haine. Il dut faire appel à toute sa volonté pour rester lui-même face à l’assaut.

			« Je m’appelle Podkin, se dit-il. Podkin, fils de Lopkin, lui-même fils de Bodkin. Podkin, frère de Paz et de Pook. Ami de Crom, Brigid, Yarrow, Méli et Mélo. Je suis le Porteur de Don, le Danseur de lune, le Monteur de loup. »

			Il se répéta ces phrases inlassablement, s’enveloppant de sa propre identité, jusqu’à obtenir la certitude qu’il ne se disperserait pas.

			Il espérait sans arrêt que Paz fasse tomber la ­couronne de sa tête. Il espérait que sa mère le gronde pour faire preuve d’autant de stupidité, que Crom lui donne un coup de lance sur le museau… cela lui était égal, pour peu qu’il sorte de l’esprit de la corneille.

			C’est alors qu’il se libéra du torrent d’émotions. La défense qu’il avait mise en place avait fonctionné et il était maintenant dans les pensées de l’oiseau, mais séparé d’elle. Flottant au-dessus, regardant à l’intérieur, comme s’il contemplait son reflet à la surface d’un étang. À l’arrière de son cerveau, il sentit la présence des trois loups dominants avec lesquels il était connecté. Il les fit taire aussi vite qu’il put. Ils ne comprendraient pas ce qu’il était en train de faire. Il n’était pas certain non plus de le comprendre lui-même.

			Dessous, il voyait la colère et la cupidité qui incarnaient sûrement Gormalech. Mais aussi un microscopique noyau qui était la seule partie restante de l’oiseau. Le dieu du Fer vivant avait entièrement investi la créature, parvenant presque à la vider de son être. C’est ainsi que Gormalech devait prendre le contrôle des lapins, y compris de ­Podkin. Il les changeait par la force en minuscules boules de panique puis remplissait l’espace restant de lui. Ces lapins se rendaient-ils compte de ce qui leur arrivait ? Ce tout petit bout de corneille bataillait-il pour se libérer et penser à nouveau par lui-même ?

			Podkin retint sa respiration, espérant et priant que l’esprit bouillonnant de Gormalech ne le repère pas. Serait-il capable de regarder à l’intérieur du dieu des Gorm sans que celui-ci le remarque ? Qu’arriverait-il si c’était le cas ? Prendrait-il possession de son esprit comme il avait pris possession de celui de la corneille ? Deviendrait-il un Gorm ?

			C’était un risque mortel, mais c’était l’opportunité – la seule pour Podkin – de glisser un œil à l’intérieur de l’armure de fer de son ennemi. Peut-être découvrirait-il quelque chose d’important : un indice sur la manière de battre les Gorm, une faiblesse, une tare…

			Ayant rétréci son esprit le plus possible, Podkin s’aventura à découvert pour essayer de percer le chaos en furie qu’était Gormalech.

			« Vous êtes quoi ? » songea-t-il et cette question fut transmise, comme l’avaient été les images et les senteurs que les loups avaient partagées avec lui.

			Il constata que Gormalech se livrait, lui montrait le passé, sans réaliser semble-t-il ce qu’il était en train de faire.

			Podkin n’obtenait que des aperçus, des bribes.

			Il vit des créatures : ces choses de grande taille dépourvues d’oreilles comme celles qu’il avait découvertes en sculptures dans la tombe des Anciens et en statues à l’Antre de Hern. Celles-ci bougeaient et parlaient. Podkin ne comprenait pas ce qu’elles disaient, mais il lui sembla qu’elles étaient les parents de Gormalech en quelque sorte. Elles lui montraient des choses, lui enseignaient des choses. Elles étaient fières. L’avaient-elles fabriqué ? Gormalech était-il une de leurs créations ?

			Puis ce furent des scènes de grottes, de tunnels. Gormalech s’y trouvait, son corps liquide se répandant autour et sur toute chose. Il rassemblait et récupérait des matériaux, aspirait du sous-sol des métaux, du pétrole, des pierres précieuses.

			Suivirent d’autres aperçus des Anciens.

			Ces derniers étaient contents de ce que Gormalech leur avait rapporté, des trésors qu’il avait puisés à des profondeurs où eux ne pouvaient descendre. Or se plier à leur volonté rendait heureux Gormalech. Ils lui avaient donné la vie dans le seul but de piller les richesses de la terre.

			Puis la machine se détraqua. Podkin vit ­Gormalech remonter du charbon et de l’or mais, au lieu de les remettre aux Anciens, il les absorba. Avaler de l’or et du charbon, devenir de plus en plus gros lui fit un bien fou. Plus il mangeait et mieux il se sentait, même s’il avait conscience de mal faire.

			Les Anciens se mirent en colère contre leur ­création. Podkin les vit le traiter de tous les noms, lui donner de petits coups d’outils et d’armes étranges. Il ressentit la peur et la honte de Gormalech, mais aussi et encore sa faim. Il était impossible de l’arrêter. Il devait manger. Tout manger.

			Certaines des scènes suivantes étaient trop horribles pour les yeux d’un lapereau. La créature que les Anciens avaient façonnée se retourna contre ses maîtres. Gormalech les mangea. Il avala leurs villes, leurs monuments. Courant et hurlant, les Anciens sautèrent à bord de chariots volants en forme d’oiseaux et de lourds terriers de métal qui décollaient du sol. Ils s’enfuirent dans le ciel parmi les étoiles.

			Maintenant, la solitude accompagnait la faim. Une solitude profonde mêlée de honte, même si Gormalech continuait de manger encore et toujours. Il était en colère contre lui-même, en colère contre ses maîtres pour l’avoir abandonné. Il était une masse bouillonnante de sentiments odieux.

			La partie suivante manquait – Podkin devina qu’elle avait été effacée – parce que, soudain, ­Gormalech était prisonnier sous terre. C’était l’œuvre d’Estra et de Nixha, Podkin le savait. Les déesses jumelles de la vie et de la mort.

			Elles avaient réussi à emprisonner Gormalech par la ruse et, depuis, sa colère était dirigée contre elles. Mais il était impuissant et cet état dura un temps interminable. Une ère à se déchaîner dans ­l’obscurité avec pour seul bruit celui de son corps de métal rampant sur lui-même tandis que la tentation de nourritures en surface le rendait de plus en plus fou de rage.

			Puis un être nouveau brisa la croûte et le regarda. Podkin vit l’image d’un individu à la fourrure grise avec un casque en cuivre surdimensionné posé sur la tête. « Lapin ? se dit Gormalech. Un lapin qui marche et qui parle ? »

			Peu importe ce qu’il était. Voilà l’être dont il allait se servir pour se libérer, pour vaincre les déesses. Podkin le vit s’emparer de ce premier lapin et le transformer en Gorm. Scramashank lui-même, comprit-il avec un frisson, tandis que la pauvre créature était étirée et tordue pour prendre sa nouvelle forme.

			Et ce casque de cuivre avait un pouvoir, comme la Griffe étoilée et les autres Dons. Gormalech le plia à sa volonté. Il déversa de sa propre essence dans le casque et chercha à créer un point faible dont il pourrait se servir pour détruire ce qui le maintenait sous terre.

			Bientôt, il serait de nouveau en surface et, cette fois, il mangerait tout. Même ces choses secrètes que ses maîtres avaient cachées.

			Et rien ne l’arrêterait. Ou presque rien. Un seul obstacle lui barrait la route. Un obstacle risible et minuscule, susceptible de lui faire du mal.

			C’est alors que Podkin vit une image familière apparaître. Les silhouettes de trois lapereaux, dont un avait une oreille en moins… C’étaient Paz, Pook et lui, tenant leurs Dons dans les pattes. À la différence près que les Dons ressemblaient à des étoiles ardentes, dégageant une énergie qui brûlait Gormalech. Face à un Don, il s’en sortait, mais si plusieurs étaient rassemblés…

			« Plus il y a de Dons, plus j’ai peur », voilà ce que se disait Gormalech, comprit Podkin. Lui aussi commençait à entrevoir une faille dans l’armure de Gormalech. Il avait mis tellement de lui pour créer Scramashank, pour contrôler le pouvoir du casque de cuivre… que se passerait-il si soudain tout cela était anéanti ?

			Podkin se pencha mentalement en avant en quête d’un indice pour étayer son intuition. Oubliant de rester dissimulé, il scruta de toutes ses forces, s’exposant à être repéré.

			Il ne s’était pas plutôt penché qu’il se rendit compte de son erreur. Il devina que Gormalech prenait conscience avec un sursaut d’être observé.

			– Quoi ?

			– Qui ?

			Podkin paniqua. De retour dans son corps, à un million de kilomètres de là, il sentit la couronne lui brûler la tête. Sa poitrine brûlait aussi, à l’endroit où Pierre de lune était agrafée. Il essaya d’obliger sa patte à se poser sur la broche, mais il pouvait à peine bouger les doigts. Il avait l’impression que son corps était une poupée remplie de laine, à un monde de distance, or il devait le faire bouger uniquement par la force de sa pensée.

			Il fut finalement récompensé en percevant le picotement familier de la broche dans sa patte juste quand Gormalech le découvrait, recroquevillé au côté de la toute petite parcelle de l’esprit de la corneille.

			– Toi ?!

			Une vague de colère commença à se former mais avant qu’elle ne se brise, la couronne lui fut retirée de la tête au moment exact où la corneille rendit l’âme. La connexion avec Gormalech s’éteignit comme une bougie que l’on souffle.

			Le monde réel revenait vers lui, l’herbe sous ses pattes, l’odeur de viande d’oiseau brûlée contre lui, des voix, d’innombrables voix qui criaient son nom.

			Lâchant le corps de la corneille, il roula au sol, son petit ventre serré sous le choc. Il se vit rendre toutes ses tripes jusqu’à ce qu’il n’ait plus rien à vomir, puis s’effondrer et rester allongé par terre avec l’intention de ne plus jamais bouger.

			 

			– Tiens, bois ceci, dit Brigid en lui tendant une tasse en bois remplie d’un liquide qui sentait la menthe et la camomille.

			Podkin la prit d’une patte tremblante et but une gorgée.

			– Qu’est-ce que tu as vu ? demanda Paz, agenouillée à côté de lui, Gouronne de sang serrée contre sa poitrine.

			Le reste des lapins de Trou noir étaient réunis en cercle autour d’eux.

			– J’ai vu Gormalech, murmura Podkin.

			Tout le monde se pencha pour l’entendre.

			– J’ai vu l’intérieur de son esprit, ajouta-t-il.

			– Que la Déesse nous protège, marmonna Brigid en portant la patte à son cœur puis à sa tête.

			– T’a-t-il… vu ? demanda Paz, montrant le blanc de ses yeux tant ils étaient écarquillés.

			– À la fin, il me semble.

			Tous les lapins frissonnèrent.

			– Paz, c’est horrible, dit Podkin. Il a si faim, il est si vide, si en colère.

			– Que veut-il ? demanda Crom. Y a-t-il un moyen de l’arrêter ?

			Podkin secoua la tête.

			– Il n’arrêtera jamais. Les Gorm ne sont qu’un instrument pour lui permettre de se libérer de ce que les déesses lui ont fait subir. Il s’en sert pour revenir à la surface parce qu’il veut… il veut tout.

			– De l’or ? demanda Lady Enna. Des pierres précieuses ? Des terres ?

			Podkin regarda sa mère avec des yeux tristes.

			– Non, Mère. Tout. Il veut manger le monde. Les Anciens l’ont conçu pour qu’il ait faim, mais ils ont fait une erreur. Désormais, il n’est plus que faim. Il ne pourrait pas s’arrêter même s’il le voulait.

			– Je ne comprends pas un traître mot de ce qu’il dit, confia Lady Enna à Brigid, manifestement inquiète que son fils ait perdu l’esprit. Il doit bien y avoir quelque chose que l’on puisse donner à ­Gormalech, un moyen de l’arrêter.

			– Il existe un moyen, dit Podkin.

			Les lapins se penchèrent davantage.

			– Nous, dit-il. Pook, Paz et moi. Nous sommes les seuls êtres dont il ait peur. C’est ce que j’ai vu. Avec l’aide des Dons, on peut l’arrêter. Nous seulement.

			– Il a raison, dit Brigid. Je le sais depuis longtemps.

			– Mais comment ? demanda Paz.

			Même armés de toute la magie des déesses, ils demeuraient des lapereaux…

			– Scramashank, reprit Podkin. À l’origine, son casque était un Don. Le transformer a absorbé presque la totalité du pouvoir de Gormalech. Si on parvenait à détruire Scramashank… je crois que le reste s’effondrerait.

			Si les lapins de Trou noir n’avaient pas déjà été témoins de la véracité des propos de Podkin, ils auraient sans doute éclaté de rire. Trois lapereaux pour anéantir le seigneur des Gorm ? Mais, après toutes les épreuves qu’ils avaient traversées ensemble, cela tenait parfaitement debout.

			– Cela ne se produira pas, dit Lady Enna. Hennic ne vous laissera pas son arc. Je le connais mieux que quiconque. Même après toutes ces années, il n’a pas changé. Ce lapin têtu et vaniteux préférera voir mourir tous les lapins de son terrier plutôt qu’un de mes lapereaux pose la patte sur son précieux Tireur d’âme.

			Les commentaires et les jurons des lapins de Trou noir fusèrent. Au point que, au début, personne n’entendit Podkin.

			– Qu’as-tu dit, Podkin ? demanda Crom dont l’ouïe était plus aiguisée que celle des autres.

			– J’ai dit que je pouvais l’obliger à nous le remettre, répéta-t-il.

			Lady Enna laissa échapper un rire amer.

			– Non, tu ne peux pas. Qu’il soit ton oncle n’a aucune importance. Pas un seul lapin dans les Cinq Royaumes ne peut obliger cet imbécile patenté à nous donner son arc.

			– J’ai une idée, dit Podkin avec un soupir.

			La solution lui était apparue en regardant la dépouille de la corneille toujours enveloppée dans sa cape fumante. C’était encore une tâche dont il n’avait pas envie de s’acquitter. Être un héros impliquait de faire des choses que tout lapin avec une moitié de cervelle éviterait de faire.

			– Donne-moi la couronne, s’il te plaît, Paz.

			Podkin se remit debout, toujours vacillant et prit Gouronne de sang des pattes de sa sœur qui se leva aussi. Appuyé sur Paz, Podkin se dirigea vers l’entrée du terrier de Rocher d’argent en lui détaillant son plan en chemin.

			 

			De retour dans la galerie centrale, ils constatèrent que le conseil était toujours en cours. ­Hennic et Agbert étaient tous deux debout et chacun essayait de faire taire l’autre en criant plus fort.

			– Nous ne pouvons pas attendre l’arrivée d’autres tribus ! hurlait Hennic. Deux cents Gorm, c’est beaucoup, mais ce n’est pas toute leur armée. Il faut frapper maintenant quand nous avons encore une petite chance. Si nous n’agissons pas tout de suite, d’autres renforts débarqueront et tout sera perdu.

			Podkin détestait le reconnaître mais son horrible oncle n’avait pas tort. Il fallait attaquer les Gorm au plus tôt, mais seulement après que Hennic leur aura remis l’arc.

			– Que voulez-vous ? demanda ce dernier qui avait cessé de crier et tourné la tête en voyant Podkin et Paz avancer cahin-caha vers la table du chef. Je croyais que vous et votre bande de voyous aviez compris le message et détalé ?

			– Nous partons, répondit Podkin en espérant que sa voix ne tremble pas trop. Mais avant cela, je voulais faire la paix avec vous.

			– Oui, renchérit Paz. On ne voulait pas se séparer en mauvais termes, mon oncle. Peut-être pourrions-­nous boire à nos santés respectives ?

			Hennic s’ébroua, prêt à dire une méchanceté, quand il remarqua que tous les lapins de Rocher d’argent avaient les yeux tournés vers lui. Même si cela l’agaçait prodigieusement, il devait les avoir de son côté pour débarrasser son terrier des Gorm.

			– Entendu, dit-il avec une chiquenaude de l’oreille à l’intention d’un échanson qui s’empressa d’apporter deux petites cornes pour Podkin et Paz.

			L’échanson les posa sur la table à côté de la chope d’argent de Hennic et remplit les trois gobelets d’hydromel aux reflets dorés.

			Avant que Hennic puisse prendre sa chope, Podkin s’en saisit des deux pattes et la tendit à son oncle avec de grands yeux innocents. Hennic lui arracha la chope des pattes avec un grognement, trop en colère pour remarquer que Podkin avait trempé son doigt entaillé dans l’hydromel.

			Hennic avala sa boisson d’un trait, sang compris, puis il fit claquer sa chope contre la table avant que Paz et Podkin aient le temps de boire une gorgée.

			– Maintenant que nous avons bu, dit-il, sortez d’ici en vitesse pour que les vrais chefs puissent parler.

			Podkin ne se leva pas. À la place, il tira Gouronne de sang de sous sa cape et la posa sur sa tête. Outré, son oncle le fusilla du regard, ses yeux verts lançaient des éclairs, il semblait sur le point de crier quand, soudain, sa bouche se ramollit. Tous les lapins présents dans la galerie centrale poussèrent un petit cri.

			Mais Podkin ne les entendit pas. Sa tête picotait et il était de nouveau la proie de cette sensation étrange qui voulait qu’il se voie à travers les yeux d’un autre.

			À la différence près qu’être dans la tête d’un lapin n’avait rien à voir avec être dans celle d’un loup ou d’une corneille. Les voix, les pensées, les mots étaient partout. Un embrouillamini de conversations croisées qui était l’esprit de Hennic se parlant à lui-même.

			Podkin distingua la puissante fierté de son oncle. Fierté de son terrier, de son arc, de ses moineaux, mais essentiellement le sentiment boursouflé de sa propre importance.

			Hennic était aussi plein de colère. Il trouvait le monde injuste. Pourquoi n’avait-il pas davantage d’or ? De pouvoir ? Pourquoi les autres terriers ne le suppliaient-ils pas de venir leur rendre visite ? Qu’avaient de plus Rocher d’argent et son hydromel à la noix ? Pomme croisée et son immonde cidre ?

			Podkin découvrit le sentiment très profond et très déplaisant que Hennic nourrissait à l’égard de sa mère et de son père. Haine n’était pas un mot assez fort pour le désigner. Il ressentait de la répugnance pour la famille de Podkin et, maintenant qu’il avait pénétré son esprit, il comprenait que ce sentiment prenait sa source dans la jalousie qui divisait le frère et la sœur dans leur enfance.

			Pourquoi Enna était-elle plus âgée que lui ? Pourquoi excellait-elle en tout ? Comment se faisait-il qu’elle fasse toutes les expériences en premier ?

			Podkin avait un peu honte. C’était exactement ce qu’il ressentait autrefois pour Paz. Encore aujourd’hui, parfois. Sans l’attaque de leur terrier par les Gorm et tous les événements qui avaient suivi, aurait-il haï sa grande sœur comme son oncle haïssait la sienne ? Seraient-ils devenus des étrangers l’un pour l’autre, puis des ennemis ?

			Mais il n’avait pas le temps de se poser ces ­questions maintenant. En se faisant la promesse de ne plus jamais en vouloir à Paz, Podkin entreprit sa tâche.

			Se rappelant de quelle manière il avait partagé ses pensées et ses souvenirs avec les loups, Podkin s’aventura à l’intérieur de l’esprit de son oncle. Il écarta la fierté et l’amertume pour atteindre directement le cœur même de l’être de Hennic. Un petit lapereau gâté s’y trouvait, ses pattes couvant ses ­trésors, terrifié à l’idée de ne pas être assez bon lapereau pour les mériter.

			– Arrêtez d’être aussi puéril, lui dit Podkin. Cessez de geindre et de vous plaindre, regardez plutôt ceci.

			Dans l’esprit de Podkin, une digue retenait les pires sentiments de terreur et d’impuissance que les Gorm lui avaient inspirés. Maintenir cette digue hermétiquement fermée était le meilleur moyen de juguler ces sentiments mais, à présent, il devait les laisser sortir.

			Il ouvrit en grand la digue, fit sauter les gonds et laissa le contenu émotionnel se déverser dans l’esprit de Hennic, telle une avalanche.

			Il lui montra Scramashank confrontant son père ; la femme du chef d’Eau rouge et ses corneilles Gorm ; il lui fit ressentir la douleur qu’il avait ­ressentie lorsque son oreille avait été coupée. Il lui transmit la terreur pure qui l’avait saisi en attaquant les Gorm dans leur camp et lorsque sa sœur et lui avaient fui Racine d’os. Il lui fit sentir la puanteur de fer empoisonné du pilier de métal de Pomme croisée lorsqu’il s’était emparé du corps de Consoude, la prêtresse.

			Puis, Podkin convoqua Crocs fidèles et les autres mâles dominants. Il ouvrit son esprit et les rejoignit avec Hennic. Comprenant ce que Podkin était en train de faire, les loups ajoutèrent leur propre vision des Gorm. L’odeur de la forêt qui brûlait. Le bruit des arbres débités en copeaux.

			Enfin, Podkin exposa ses souvenirs les plus récents, ceux qui venaient de se former dans son esprit après sa rencontre avec Gormalech. Hennic obtint ainsi un avant-goût de première patte de ce que le monstre de fer comptait infliger au monde. Plus la peur que Gormalech ressentait en présence de Podkin, Paz, Pook et de leurs Dons.

			– On est les seuls à pouvoir l’arrêter, mon oncle, martela Podkin comme s’il était un maréchal-­ferrant frappant ses mots sur une enclume. Mais on ne peut y parvenir sans votre arc. Tireur d’âme ne vous appartient pas. Pas vraiment. C’est le Don de votre tribu et, par extension, de tous les lapins. Vous devez nous le laisser.

			Comprenant qu’il ne pouvait rien faire de plus, Podkin serra la patte de Paz qui lui retira Gouronne de sang de la tête, rompant le lien avec Hennic. ­Podkin s’ébroua et cligna des yeux pour y voir clair à nouveau.

			Dans la galerie centrale, tous les lapins le regardaient sans un mot. Debout de l’autre côté de la table, Hennic vacilla, les yeux vitreux comme en crise de somnambulisme. Il avait la bouche ouverte et un petit filet de salive coulait à une commissure.

			Il resta dans cet état un long moment : assez longtemps en tout cas pour que Podkin craigne d’avoir provoqué de graves dégâts chez son oncle.

			Juste au moment où il s’apprêtait à appeler un guérisseur, Hennic bougea. Ses oreilles remuèrent et il cilla plusieurs fois d’affilée avant de poser les yeux sur le lapereau en face de lui.

			Podkin s’attendait plus ou moins à ce qu’il crie ou même lui donne une claque derrière l’oreille. Au lieu de cela, Hennic se laissa tomber sur sa chaise et fondit en larmes.

			Toujours sans un mot, il prit Tireur d’âme et posa l’arc divinement sculpté sur la table. Il regarda à nouveau Podkin, au plus profond des yeux et hocha la tête, une seule fois.

			Puis, d’une patte tremblante, il poussa le Don sacré de son terrier vers son neveu.
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			Interlude

			Sythica s’éclaircit la voix, obligeant le barde à s’arrêter au milieu du récit.

			– Oui ?

			– Je ne veux pas vous interrompre, dit-elle, mais il me semble que cette bataille met bien du temps à arriver…

			– Elle arrive, répond le barde qui se contrôle pour masquer son agacement. C’est la montée en puissance. On ne peut pas atteindre la scène finale explosive sans montée en puissance.

			– Je vois, dit Sythica en tambourinant des doigts sur l’accoudoir de son trône. Et je ne peux m’empêcher de penser à ce que vous avez dit plus tôt à propos de notre ordre et de son rôle dans votre histoire.

			– Il en a un, répond le barde en penchant la tête de côté. Un petit rôle.

			– Par conséquent, les sœurs apparaîtront pendant la bataille ?

			Un faible craquement se fait entendre quand toutes les danseuses d’os se penchent en avant, impatientes d’entendre la réponse.

			– C’est possible, répond le barde. Écoutez, on ne peut pas sauter d’un passage à un autre quand bon vous semble. Je m’efforce de créer une expérience avec vous. Il faut suivre le mouvement. Se laisser porter par l’histoire…

			– Suivre le mouvement, répète Sytica, visiblement pas très familière avec la notion.

			Le barde songe à lui donner d’autres explications, puis se rappelle qu’il s’agit de son procès. Un procès qui pourrait très bien se terminer par une visite guidée des intestins d’une fouine géante.

			– La bataille arrive juste après, dit-il. Maintenant. Je vous le promets.

			De tout petits applaudissements résonnent à travers la salle tandis que Rutsi tape des pattes avec enthousiasme.
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 			Bataille

			Podkin fut surpris par la masse d’efforts que requérait la préparation d’une bataille. Autrefois, en entendant les histoires rapportées par des bardes de passage ou un de ses malheureux précepteurs, il imaginait que les armées se mettaient en ordre de marche et c’était parti.

			Mais cette bataille avait demandé des heures et des heures de discussions qui s’étaient éternisées jusque tard dans la nuit. Les lapins de Trou noir avaient été rappelés dans la galerie centrale et ­Podkin comme Paz s’étaient trouvés au cœur du débat, consultés sur chaque menu détail.

			En revanche, oncle Hennic était resté silencieux tout au long de la soirée. On aurait dit qu’il rêvait de rassembler ses lapins et de filer à toutes pattes dans la direction opposée. « J’ai peut-être fait du trop bon travail avec lui », s’était dit Podkin.

			Une fois toutes les décisions prises, il leur était resté à peine quelques heures de sommeil avant que les forces de leur coalition ne marchent sur ­Moineau vif pour engager la plus grande bataille de leur existence.

			Tous étaient d’avis que le plan d’origine de Hennic était le meilleur. Ils devaient frapper les Gorm avant que leurs renforts n’arrivent. S’ils réglaient son sort à Scramashank avec une des flèches tueuses de Gorm, le nombre de Gorm importerait peu. La bataille n’aurait pas lieu.

			Si l’intuition de Podkin était bonne, bien sûr.

			Il avait été discuté de l’éventualité de laisser des lapins à Rocher d’argent pour veiller sur les lapereaux, mais tout le monde avait insisté pour participer.

			– Chaque lance sera nécessaire, avait dit Lady Enna, surprenant ses lapereaux. Si les Gorm battent nos forces, ils seront après nous dans la seconde et, de toute façon, nous ne survivrons pas.

			Elle ne s’était pas opposée non plus à ce que ce soit Podkin qui se serve de Tireur d’âme, comme l’avait proposé Brigid. Mais ce bon vieil oncle Hennic s’y était refusé.

			– Il n’est pas question que Podkin utilise l’arc. Il est fait pour un adulte, très fort de surcroît.

			Tireur d’âme était resté sur la table devant ­Podkin. Le lapereau avait pincé la corde et reconnu à contrecœur que son oncle avait raison. Il serait incapable de tirer assez fort même pour atteindre une marguerite.

			– Comment fonctionne-t-il ? avait-il demandé, espérant un tour de passe-passe.

			– Tu tires sur la corde et tu lâches la flèche, avait répondu Hennic.

			Comme un seul lapin, tous dans la galerie centrale lui avaient décoché un regard noir. Finalement, oncle Hennic avait poussé un soupir, l’oreille basse.

			– Entendu. On tire les flèches avec son corps et son esprit.

			L’ensemble des lapins lui avait jeté un autre regard, cette fois inexpressif. Hennic avait poussé un nouveau soupir et entamé ses explications.

			– D’ordinaire, l’archer se place devant sa cible et vise. Avec Tireur d’âme, on regarde ce que l’on souhaite atteindre, puis on y pense. Une fois qu’on a l’image dans la tête, l’arc ne rate jamais sa cible. Du vent, des pattes fatiguées, une flèche tordue : aucune importance. Un tir parfait à chaque fois. On pourrait viser une cible au beau milieu d’un orage et taper quand même dans le mille.

			– Et quelle est sa faiblesse ? avait demandé Podkin en se rappelant les défauts des Dons qu’il possédait déjà.

			– Il faut se concentrer totalement sur la cible à atteindre. Si votre concentration fléchit, si, par malheur, vous pensez à autre chose…

			Il n’avait pas eu besoin de terminer sa phrase. Le silence s’était fait et avait duré quelques instants pendant que les lapins réfléchissaient à ce qu’ils avaient à faire.

			– Quelqu’un s’est-il déjà servi de l’arc les yeux fermés ? avait demandé Crom.

			Hennic avait réfléchi puis il avait hoché la tête.

			– Oui. Tant que la cible est à portée. Tant que vous gardez une image de celle-ci à l’esprit, la flèche frappera sa cible. Pourquoi ?

			– Parce que, si on n’a pas besoin de ses yeux pour tirer, alors, je peux utiliser l’arc, dit Crom.

			– J’avais compris que c’était le lapereau à l’oreille en moins qui s’en servirait, avait dit Hennic, les dents serrées.

			– Podkin sera sur mes épaules. Il verra pour moi. Une fois Scramashank en vue, je peux me le représenter en esprit. Je connais suffisamment son odeur et sa voix pour être capable de m’acquitter de cette tâche. L’arc fera le reste.

			Podkin avait eu le souffle coupé à cette idée. Pour commencer, cela signifiait qu’il serait au cœur des combats. Il avait tourné les yeux vers Brigid et sa mère pour obtenir leur approbation. Toutes deux avaient acquiescé.

			– Alors, c’est réglé, avait dit Crom.

			Podkin avait eu la gorge serrée. C’était peut-être la tâche la plus déplaisante qu’il ait à accomplir. Mais si Brigid n’y voyait pas d’inconvénient… il avait regardé la lapine sorcière et avait été choqué de constater qu’elle pleurait. Allait-il lui arriver quelque chose ? Ou à un membre de sa famille ? Podkin s’était avancé pour lui parler mais il y avait eu un soudain remue-ménage au moment où les chefs tribaux s’étaient mis à déplacer des pièces de bois sur la table de la galerie centrale pour planifier les mouvements de leurs troupes. Podkin avait été bousculé et, quand il avait retrouvé l’équilibre, Brigid avait disparu.

			Tous les lapins s’étaient vu assigner un poste. Les guerriers sur la ligne de front ; tout lapin en mesure de tenir une lance ou un arc à l’arrière. Les loups sur un flanc et les Gardiens sur l’autre. Tous combattraient le temps qu’il faudrait à Crom et Podkin pour abattre Scramashank. Le reste était entre les pattes de la Déesse.

			 

			Ils se mirent en route à l’aube.

			Ils formaient un drôle de cortège : tous les lapins de Rocher d’argent, de Moineau vif et de Trou noir, accompagnés des Gardiens géants et d’une énorme meute de loups.

			Ils se dirigèrent vers le massif du Sanglier, puis obliquèrent à l’ouest vers les flancs abrupts des collines. Pour affronter leur ennemi, ils voulaient profiter de l’avantage d’être en position élevée.

			Finalement, quand ils furent à mi-chemin de ­Moineau vif, un petit oiseau surgit du ciel en battant des ailes et se posa sur la patte que lui tendait Hennic. L’oncle de Podkin déroula le parchemin attaché à sa patte et le lut à la cantonade.

			– Les Gorm savent que nous approchons. Ils sortent de mon terrier pour venir à notre rencontre.

			– Combien sont-ils ? demanda Crom. D’où viennent-ils ?

			Hennic haussa les épaules d’un air renfrogné.

			– C’est tout ce que dit le message. Le rouleau est microscopique.

			–  Peux-tu en renvoyer un ? demanda Lady Enna. Demander des détails ?

			– Je vais essayer, répondit Hennic.

			La haine qu’il éprouvait pour sa sœur semblait avoir été remplacée par la nouvelle peur que lui inspiraient les Gorm.

			– Mais il y a de fortes chances que mon éclaireur soit déjà mort, ajouta Hennic.

			– Nous n’avons plus le temps, dit Mo Zombre qui les avait rejoints pour savoir de quoi ils parlaient. L’ennemi approche.

			La Gardienne indiqua un point à l’horizon sur lequel une masse grise se détachait.

			L’armée des Gorm avançait vers eux d’un pas conquérant.

			 

			– Mur bouclier ! ordonna Crom d’une voix assez forte pour que toute la compagnie l’entende.

			Les guerriers entraînés furent rapides et efficaces. Rocher d’argent, Moineau vif, puis Trou noir formèrent deux lignes, l’une derrière l’autre, puis les lapins placèrent leurs boucliers en formation, pointant leurs lances par les interstices. Du devant, on ne voyait qu’un long mur de bois, aux couleurs des terriers – argent, bleu ciel et noir – peint de motifs d’abeilles, de moineaux et de pommes de pin.

			Les Gardiens reprirent leurs places sur le flanc, l’un derrière l’autre, leur bâton en patte. Huit lapins géants redoutables, animés de la colère de la forêt (Pocka avait été laissé derrière le mur bouclier avec les archers).

			Podkin, assis sur les épaules de Crom, juste ­derrière les boucliers de Trou noir, posa Gouronne de sang sur sa tête. Par son intermédiaire, il convoqua les loups dominants afin de leur indiquer où placer leurs meutes. À travers les loups, lui parvenait déjà la puanteur de fer des Gorm qui flottait vers eux tel un nuage invisible et toxique. Les loups voulaient foncer sur les Gorm et attaquer tout de suite. Podkin dut leur montrer encore et encore où il désirait qu’ils se placent, remplissant ses pensées de suppliques et de tentatives désespérées jusqu’à ce que les loups se rangent sur le flanc droit en montrant les dents et en grognant de plus belle.

			Pendant ces négociations avec les loups, l’esprit de son oncle était resté en périphérie de ses pensées, débordant de peur et de rancœur. Au moins, avec la mort de la corneille, le lien avec Gormalech avait été définitivement rompu. Podkin frissonna à cette pensée. Il retira la couronne dès qu’il put et la rangea dans son paquetage.

			Il regrettait de ne pas avoir eu le temps de demander à Brigid pourquoi elle pleurait et de ne pas avoir embrassé une dernière fois sa mère et sa sœur, mais tout s’était enchaîné trop vite.

			Derrière les guerriers, le reste des lapins se rassembla en une formation moins ordonnée sur les hauteurs de la colline. Des arcs, des flèches et des lances leur furent distribués. Certains avaient des frondes et des pierres, Méli et Mélo leur sarbacane et leur lance-pierre. Les lapins nains se trouvaient à proximité de Paz à qui Brigid venait de donner une dernière leçon sur l’usage de la faucille. Yarrow portait Pook sur son dos ; Lady Enna tenait un arc dans lequel une flèche était déjà encochée. Même Pocka avait une lance à la patte. Tout le monde était prêt à se battre pour sa survie.

			Chacun à sa place, tous regardèrent approcher à l’horizon la masse grise jusqu’à pouvoir distinguer les silhouettes difformes des Gorm en armures de fer.

			 

			Leur défilé faisait un bruit de tonnerre. Deux cents Gorm en uniformes faits d’épaisses plaques de fer qui grinçaient et frottaient les unes contre les autres au rythme de leurs pas lourds.

			Le sol tremblait. L’air était saturé de l’odeur infecte de métal chaud et d’une énergie toxique venue des ténèbres. Podkin n’avait pas besoin d’emprunter leurs sens aux loups pour la sentir, la ressentir. Ses poils se hérissèrent, son oreille s’aplatit sur sa tête. Il réprima une folle envie de détaler ou de frapper le sol avec inquiétude et reconnut les vieux instincts de son espèce. Il se demanda si les lapins autour de lui étaient en proie au même sentiment.

			– Podkin, dit Crom en tournant la tête vers lui, quels sont ces crissements, ces roulements ?

			 

			« C’est l’armée des Gorm, tête de navet ! » lui aurait-il bien répondu avant de se rendre compte que l’ouïe fine de Crom avait dû distinguer autre chose. Podkin tourna à nouveau les yeux vers les troupes ennemies qui approchaient inexorablement et découvrit une monstruosité derrière elles : cinq machines mangeuses de forêt roulant avec constance dans leur direction, mues par des roues remplies d’esclaves.

			– Les machines, répondit Podkin. Les machines qui détruisent la forêt.

			– Par les bois de Hern ! jura Crom qui eut la même pensée que Podkin.

			Si ces engins étaient conçus pour déchiqueter une forêt de chênes aux troncs solides comme du roc, de quoi seraient-ils capables avec la chair et les os des lapins ?

			L’armée Gorm gagnait du terrain, et se rappro­chait au point que Podkin fut en mesure de distinguer les pointes et les éclats de métal qui héris­saient leurs armures.

			La ligne de front était composée de cavaliers montés sur des rats géants en armure. L’infanterie suivait, armée de lances et de hallebardes auxquelles étaient suspendus des crânes et des oreilles de lapin tranchées. À l’arrière, les machines roulantes étaient actionnées par des maîtres esclaves à grands coups de fouets et, au-dessus de leurs têtes, une nuée de corneilles aux plumes de fer décrivait des cercles dans le ciel.

			Les Gorm marchèrent jusqu’à ce que vingt mètres à peine les séparent des lapins, puis ils firent halte.

			Sur le flanc de la colline, tous les lapins de chaque tribu retinrent leur souffle et serrèrent fermement leurs armes. Podkin entendit le grondement sourd qui venait de la gorge des soixante loups.

			L’unique autre son audible était le battement des ailes métalliques des corneilles Gorm qui tournaient dans le ciel au-dessus de leurs têtes.

			C’est alors que les rangs des Gorm s’ouvrirent pour laisser le passage à un individu.

			– Scramashank, fut le seul mot que Podkin parvint à prononcer.

			Crom se tourna de biais dans la position de l’archer. Il leva Tireur d’âme, tira la corde jusqu’à ce qu’elle frôle son oreille. L’arc grinça. Podkin sentit les muscles colossaux des épaules de Crom se tendre.

			– Si je peux le frapper maintenant, tout sera peut-être terminé, dit Crom, la mâchoire serrée sous l’effort qu’il déployait pour tenir l’arc.

			– Attendez, dit Podkin. Je ne le vois pas encore.

			Il scruta les rangs des Gorm et, dans le couloir dégagé entre eux, apparurent deux rats géants, l’un derrière l’autre. Le premier au poil noir était monté par une lapine en robe qui portait une couronne de fer hérissée de piques. Elle ne ressemblait à aucun des Gorm que Podkin avait vus mais, dans sa patte, il aperçut une longue baguette dentelée. Des crépitements électriques couraient sur toute sa longueur, la lapine était prête à convoquer les éclairs venus du ciel pour percer le mur bouclier.

			– Mila, la sorcière, murmura Podkin.

			En entendant le nom honni, Crom contracta davantage les muscles de ses épaules.

			Le deuxième cavalier émergea d’entre les rangs des guerriers Gorm et vint se placer à côté de Mila. Celui-ci, Podkin le connaissait bien. Son rat était plus grand que les autres, son armure plus tordue et plus hérissée de pointes que les autres, son casque surmonté de cornes dépareillées.

			– Je le vois ! hurla Podkin presque dans l’oreille de Crom. C’est Scramashank !

			Le chef des Gorm se tenait debout sur ses étriers, les pattes largement écartées, faisant des gestes aux forces qui s’opposaient à lui et riant d’elles. Ses guerriers rirent aussi en agitant leurs épées et leurs lances dans l’intention de terrifier les tribus.

			– Que vois-je devant moi ? mugit Scramashank. N’est-ce pas la meilleure…

			– Maintenant, Crom ! cria Podkin en frappant l’épaule du grand guerrier.

			Crom pointa l’arc dans la direction d’où venait la voix de Scramashank et tira la première flèche tueuse de Gorm.

			Celle-ci quitta l’arc avec un sifflement en un éclair de bronze aveuglant. Podkin la suivit des yeux, il la vit voler au-dessus des têtes des guerriers de Trou noir, traverser l’espace entre les deux armées en une fraction de seconde, se diriger droit sur ­Scramashank…

			… puis se dérouter au dernier moment, faire un écart sur la gauche et percuter la baguette magique de Mila, la sorcière.

			Un bruit semblable à un coup de tonnerre retentit. Une onde d’une force invisible jaillit de la baguette détruite, projetant un ou deux Gorm à terre. Pod­kin sentit la Griffe étoilée et Pierre de lune vibrer en même temps d’une vive énergie. Il s’était produit quelque chose dans l’Équilibre des pouvoirs.

			– Je l’ai touché ? demanda Crom.

			– Non ! cria Podkin. Vous avez détruit la baguette de la sorcière ! Tirez une autre flèche !

			Dans les rangs Gorm, c’était le choc. Scramashank regardait la sorcière à côté de lui se tenir la patte en criant. Ni l’un ni l’autre ne comprenait ce qui s’était passé.

			Crom prit une deuxième flèche tueuse de Gorm, il l’encocha, tira sur la corde et visa.

			– Scramashank ! Pensez à Scramashank ! hurla Podkin, mais il était trop tard.

			La deuxième flèche suivit la trajectoire de la première, filant droit sur le seigneur des Gorm avant de bifurquer au dernier moment. Cette fois, la flèche frappa la sorcière elle-même et la jeta à bas de son rat.

			« On tire avec son corps et son esprit », avait dit Hennic. Les pensées de Crom débordaient de haine et de peur à l’endroit de la sorcière, se rendit compte Podkin. Il ne pouvait se concentrer sur autre chose. L’arc avait vu Mila à côté de Scramashank et avait pensé que la cible, c’était elle.

			– Vous avez encore touché la sorcière ! s’écria ­Podkin en regardant la dernière flèche tueuse de Gorm.

			Si Crom ratait à nouveau sa cible, tout était perdu.

			– Je ne peux pas m’en empêcher ! lui cria Crom. Que faire, Podkin ?

			Ils n’eurent pas le temps de réfléchir à une solution. Les Gorm s’étaient remis de leur choc. La garde montée se précipita pour protéger ­Scramashank, puis la voix du seigneur des Gorm retentit à ­nouveau, hurlant de rage :

			– Chargez ! Chargez ! Détruisez-les !

			Un grand bruit métallique se répercuta parmi les Gorm tandis qu’ils pointaient leurs armes et fonçaient sur les lapins.

			 

			Podkin aurait voulu crier « Les voilà ! » mais le seul son qui sortit de sa bouche fut : « Haaaaaaa ! »

			Tous ces bardes avec leurs histoires de combats épiques et d’actes héroïques lui avaient menti. Cette expérience n’était ni enthousiasmante, ni noble, ni audacieuse – elle était tout simplement terrifiante.

			Sur sa droite, une vague sauvage de hurlements et de grognements accompagna les loups qui bondirent à la rencontre des Gorm. La collision avec la moitié des forces ennemies se fit au milieu du champ de bataille, faisant voltiger des corps de loups et de Gorm.

			Le reste de l’armée Gorm continua d’avancer vers les lapins, telle une déferlante de fer.

			– Tirez ! cria un lapin qui était sans doute Paz.

			Des lances, des flèches, des pierres passèrent au-dessus de la tête de Podkin pour rebondir sur les Gorm, telle une averse de grêle peu efficace. Les Gorm continuèrent d’avancer.

			– Préparez-vous ! cria un lapin et Podkin vit les guerriers derrière leurs boucliers s’appuyer contre le mur de bois.

			Un mur qui paraissait désormais bien fragile.

			Un instant plus tard, les Gorm percutaient le mur. Le bois céda dans un craquement, des boucliers volèrent en éclats, des lances furent cassées. Pendant quelques brèves minutes, le mur résista, puis plusieurs lapins tombèrent en deux ou trois endroits et des soldats Gorm en armures hérissées de piques s’engouffrèrent dans les brèches avec force moulinets d’épées, de bâtons et de hallebardes.

			Puis… ce fut le chaos.

			Les Gorm étaient partout. Les soldats de la coalition tentèrent de les repousser, de trouver des fentes dans leurs armures, mais en vain. Les Gorm faisaient peu de cas des lames de bronze et de cuivre des tribus, abattant de courageux lapins.

			Les loups couraient dans tous les sens. Ils bondissaient sur les Gorm, pesaient sur eux de tout leur poids mais même leurs dents de sabre n’étaient pas assez dures pour percer les armures de fer. Podkin en vit certains réussir à arracher des casques Gorm et s’attaquer à la chair en dessous, mais la plupart étaient repoussés et tombaient sous les lances et les épées de l’ennemi.

			Du haut des épaules de Crom, Podkin regardait frénétiquement autour de lui dans l’espoir de ­repérer Scramashank. Mais le seigneur des Gorm avait retenu la leçon. Il avait dû descendre du rat et se cacher parmi ses guerriers. Podkin avait beau essayer, il ne voyait nulle part les cornes biscornues qui trahissaient Scramashank.

			Tireur d’âme fonctionnerait-il si Crom tirait n’importe où ? La flèche trouverait-elle son chemin jusqu’à sa cible dans cette cohue ? « Tant que la cible est à portée », avait dit Hennic. Cela ­signifiait-­il à distance de tir ou en vue de l’arc ?

			S’ils avaient disposé d’une flèche de plus, ils auraient pu faire un essai, mais il n’en restait plus qu’une. Ils ne pouvaient pas se permettre le moindre risque. Podkin devait être certain d’avoir la voie libre pour tirer. S’ils rataient leur cible avec la dernière flèche… tout était perdu.
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			Les Gorm les repoussèrent plus haut sur le flanc de la colline. L’un d’eux s’approcha de Crom, qui se défendit en plaquant Tireur d’âme sur sa face de fer. Le contact de l’arc magique fit reculer le Gorm qui se mit à hurler et Podkin bénéficia de quelques secondes supplémentaires pour essayer de repérer sa cible.

			Il vit les Gardiens jouer du bâton en tous sens, des nuages d’insectes assaillir les Gorm, des araignées se faufiler par les fissures dans leurs armures et les mordre en enfonçant leurs crochets ­empoisonnés dans leur chair. De toutes les forces des tribus, les Gardiens étaient les plus efficaces, mais même eux étaient débordés.

			Podkin se tourna vers l’endroit où se trouvaient toujours Paz et les autres qui continuaient de lancer des flèches et des lances inoffensives sur les Gorm.

			Il vit sa mère, Méli et Mélo viser sans relâche les corneilles de fer qui descendaient du ciel en piqué.

			Paz était avec Brigid, la faucille brandie, s’efforçant de déclencher sa magie. Avec horreur, Podkin s’aperçut qu’un soldat Gorm perçait la ligne des guerriers de la coalition et se précipitait sur sa sœur.

			Comme au ralenti, il le vit lever son épée, la balancer en arrière pour infliger un coup mortel. Paz avait les yeux fermés, concentrée sur la faucille, incapable de bouger.

			Avant que Podkin ait le temps de hurler, Brigid s’interposa calmement entre sa sœur et le Gorm, bloquant la trajectoire de la lame. Le Gorm vacilla, sa patte tenant l’épée retenue par la poigne de la vieille lapine sorcière, son casque bombardé de munitions explosives tirées par Méli et Mélo.

			Podkin vit le Gorm s’écrouler, bientôt couvert de lapins armés de lances qui lui retiraient son armure et le poignardaient.

			Paz était toujours là, les yeux grands ouverts cette fois, et elle criait pour une raison inconnue.

			Brigid avait disparu.

			– Podkin ! Où est-il, Podkin ?

			Les hurlements de Crom ramenèrent Podkin à la bataille. Toujours aucune trace de Scramashank, mais une mer de corps hérissés de métal qui venait percuter les lapins par vagues incessantes. Derrière eux, les machines de mort assourdissantes n’étaient plus qu’à quelques secondes de les dépecer.

			– Je ne le vois pas ! hurla Podkin. Je ne le vois nulle part !

			« Déesse, aidez-moi, pria-t-il. Père, aidez-moi. »

			Les Gorm étaient partout, impossibles à arrêter, impitoyables. Autour de Podkin, des lapins et des loups étaient fauchés comme des épis de blé sous les balancements d’une faux.

			La Griffe étoilée vibrait à son côté mais la dague ne servait à rien contre cet ennemi. Pierre de lune ne servait à rien. Gouronne de sang ne servait à rien. Sans une cible, Tireur d’âme ne servait à rien.

			À côté de lui, parmi les restes des lapins de ­Moineau vif tombés au combat, Podkin aperçut son oncle monté sur son rat géant qui hurlait à ses troupes.

			– Repliez-vous ! Lapins de Moineau vif, repliez-vous ! Tout est perdu ! Tout est perdu !

			Aucun de ses hommes ne pouvait l’entendre en raison du vacarme assourdissant du cuivre croisant le fer, du fer heurtant des boucliers et des corps, mais Podkin l’entendit.

			Il l’entendit et, saisi d’une effroyable terreur, reconnut que Hennic avait raison.
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 			Le coup de grâce

			Et ils déferlaient inlassablement.

			– En arrière, Crom ! cria Podkin. En arrière !

			Crom fit demi-tour et gravit la colline en courant, Podkin accroché à son cou. La ligne de front des tribus était démantelée. Les machines avaient atteint la zone des combats, et lapins, loups et Gorm tentaient d’éviter le tourbillon de leurs lames tranchantes.

			– Podkin ! Que se passe-t-il ? demanda Crom qui s’était arrêté à côté de la mère du lapereau.

			Lady Enna était toujours en train d’essayer d’abattre un maximum de corneilles Gorm. Les créatures descendaient en piqué et lacéraient les têtes des lapins combattants, leur donnaient des coups de bec, avant de reprendre leurs cercles dans le ciel.

			– On a raté Scramashank ! cria Podkin à sa mère par-dessus le bruit de la bataille. On a abattu la sorcière.

			– Pourquoi n’essayez-vous pas encore ?

			– Je ne vois plus Scramashank ! Il ne nous reste qu’une flèche.

			Podkin se tourna vers sa sœur qui serrait sa faucille contre elle, sa face ruisselante de larmes.

			– Paz ! Ça va ?

			– Brigid…, fut le seul mot qu’elle put prononcer.

			Puis elle lui montra le corps du Gorm sous lequel dépassait un bout de la cape de la sorcière.

			La gorge de Podkin se noua. Son sang se glaça, son cœur fit une embardée dans sa poitrine. Il était impossible que Brigid ait survécu et pourtant… Podkin n’avait qu’une envie, sauter d’un bond des épaules de Crom à l’instant et dégager Brigid, l’aider si c’était possible. Il y avait peut-être une chance qu’elle ne soit pas… Mais Podkin savait que s’il consacrait ne serait-ce qu’une minute à Brigid, ils étaient condamnés. « Trouve Scramashank, tire la flèche, se dit-il. Ensuite, tu pourras t’occuper de ­Brigid. »

			– Paz ! cria-t-il. Il faut te concentrer. On a besoin du pouvoir de la faucille. La bataille est presque terminée, on va perdre !

			– Podkin a raison, renchérit Crom. Nous n’avons pas le temps de penser à Brigid pour l’instant. Sers-toi de ce qu’elle t’a appris. Vois si tu peux dégager la voie pour nous jusqu’à Scramashank.

			– Oui, c’est ça, dit Podkin en regardant Paz prendre une profonde inspiration, fermer les yeux et commencer à remobiliser sa concentration.

			Podkin fut submergé de fierté pour sa sœur, puis il tourna la tête en direction des combats. ­Scramashank n’avait pas réapparu. La Déesse les avait-elle abandonnés ? Les choses allaient-elles vraiment se terminer ainsi ?

			– Za ! Za !

			Le cri de Pook jaillit comme par enchantement derrière Podkin. Yarrow s’efforça de le faire taire mais le lapereau continuait de crier :

			– Za ! Za !

			Podkin finit par se retourner.

			– Pook ! Paz essaie de se concentrer ! Ne crie pas !

			Pook lui montra d’un doigt grassouillet le haut du massif, un sourire radieux aux lèvres. Podkin suivit son regard et découvrit quelque chose qui fit bondir son cœur.

			Tout le long de la crête, des lapines en robe noire, portant un masque en os, étaient alignées. Pook avait crié « Za » pour Zarza, le nom de la danseuse d’os tueuse à gages avec laquelle ils s’étaient liés d’amitié lors de leur mission pour récupérer ­l’Infaillible. Mais cette fois, ce n’était pas seulement Zarza mais une armée de danseuses d’os qui les avaient rejoints.

			– Les danseuses d’os ! cria Podkin. Les danseuses d’os sont là !

			À croire que son cri les avait convoquées ; les danseuses d’os dévalèrent le flanc de la colline, se précipitant dans la bataille, telle une coulée d’encre. Leurs robes noires et grises se gonflant derrière elles. Elles bondirent et tournoyèrent, décrivant des pirouettes, leurs yeux lançant des éclairs derrière leurs masques en os.

			Des acclamations montèrent des tribus meurtries en voyant les danseuses d’os faire irruption parmi les Gorm. Elles se répandirent partout, se déchaînant à coups d’épée à lame courbe, lançant une pluie de fléchettes dans les infimes déchirures des armures Gorm.

			Pour la première fois depuis le début des combats, les Gorm se replièrent, ce qui remplit les lapins des tribus d’une énergie renouvelée. Ils unirent leurs efforts pour monter bruyamment de nouveaux murs boucliers et tentèrent d’avancer.

			– Heureuse rencontre, Oreille en moins.

			Podkin détourna les yeux des combats pour découvrir une danseuse d’os debout à côté de lui. À ses yeux gris et aux motifs de son masque, il ­reconnut Zarza, son amie.

			– Zarza !

			Il n’avait jamais été aussi content de voir une lapine.

			– Comment as-tu su qu’on avait besoin de toi ?

			– Plus tard, répondit Zarza. Maintenant, je dois me battre. Je laisse ma sœur ici pour vous pro­téger.

			Elle fit signe d’approcher à une autre danseuse d’os qui portait une robe blanche et, fait surprenant, n’avait pas de masque. Une jeune lapine à la fourrure blanche et aux yeux bleus, avec une tache grise en forme de cœur sur le museau.

			– Je vous présente Syrena. Elle est novice. Elle doit mériter son masque.

			Zarza se saisit du poignet de sa sœur et elle du sien avant de s’incliner devant les autres.

			–  Mourez bien.

			Puis, d’une cabriole arrière, elle plongea dans la mêlée, perdue dans la masse de corps qui s’affrontaient.

			– Je préférerais ne pas mourir du tout…, commença Yarrow avant d’être interrompu par un cri perçant.

			Trois corneilles Gorm fondaient sur eux, becs de métal ouverts et serres prêtes à saisir.

			Syrena fit volte-face pour les affronter, déca­pitant l’une du tranchant de son épée de bronze à la lame courbe. Les deux autres esquivèrent : la deuxième fonça sur Yarrow et Pook ; la troisième évita l’épée de Syrena, et fit demi-tour pour planter ses serres dans le cou de la danseuse d’os. Syrena poussa un hurlement en essayant de frapper l’oiseau qui lui donnait des coups de bec et visait ses yeux et sa gorge.

			– Prends ça ! cria Yarrow en levant sa lance juste à temps pour que la deuxième corneille s’empale dessus.

			Dans la confusion, Pook tomba à terre.

			Podkin se tourna vers l’endroit où Syrena luttait avec la corneille. Convaincrait-il Crom de se servir de Tireur d’âme pour abattre l’oiseau ? Mais dans ce cas, ils perdraient leur dernière flèche. Et si sa mère tuait la corneille avec son arc ? Le risque était qu’elle atteigne Syrena…

			Au moment où, pris de panique, Podkin hésitait sur la décision à prendre, il entendit un tintement métallique, un objet heurtait le corps de la corneille. Ting ! Ting ! Ting ! Quelqu’un lançait de petits cailloux sur l’oiseau, le distrayant de son objectif. En baissant les yeux, Podkin vit Pook, une expression grave peinte sur sa petite face ronde, jeter sur la corneille les osselets sculptés que Brigid lui avait offerts.

			L’oiseau tourna la tête et cria à l’intention de Pook. Ce fut suffisant pour que Syrena l’attrape par le cou et le lui torde violemment avant de jeter sa dépouille sur le sol. Syrena saignait à plusieurs endroits, mais aucune de ses blessures n’était grave. Pook lui avait sauvé la vue, voire la vie.

			Elle se baissa pour ramasser un des osselets sculptés, le montra à Pook, hocha la tête pour le remercier, puis glissa l’objet dans les plis de sa robe et brandit son épée. D’autres Gorm déferlaient.

			Podkin tourna à nouveau les yeux vers les combats. Secondées par les danseuses d’os, les loups et les Gardiens de la forêt, les tribus tenaient bon pour l’instant, mais cela ne durerait pas. Les machines Gorm continuaient d’avancer avec constance en direction des murs boucliers reconstitués de Trou noir et Moineau vif. Si les engins heurtaient les murs, c’était la fin.

			Mais où était Scramashank ? Avec tous ces guerriers qui bataillaient un peu partout, il était impossible de voir quoi que ce soit. Podkin devait obtenir une fenêtre de tir de quelques instants.

			– Paz, tu comptes faire quelque chose avec la Vive ? cria-t-il à sa sœur, pensant que sa magie constituait leur dernière chance.

			– Bientôt, répondit-elle de façon lapidaire.

			Paz avait toujours les yeux fermés, la mâchoire serrée. Podkin imagina qu’elle demandait aux racines et aux plantes du massif de pousser, comme elle l’avait fait sur l’île des Anciens. Mais pourquoi lui fallait-il autant de temps ?

			C’est alors qu’il sentit non pas des épines et des vrilles pousser hors de terre, mais une brise légère qui dévalait les pans du massif jusqu’à eux. Au début, ce ne fut qu’un souffle, puis il augmenta régulièrement en intensité, amassant au passage graines, pollen et gouttes de rosée, avant de se transformer en un brouillard roulant qui se gonfla en déboulant sur le champ de bataille.

			Le brouillard était sûrement ce que Brigid apprenait à Paz au début des combats. Un brouillard rempli du pouvoir de la Déesse, semblable à celui que Brigid avait convoqué la fois où les lapereaux avaient sauvé leur mère du camp Gorm.

			Podkin se souvint de l’effet de ce brouillard sur l’ennemi, les Gorm s’étaient tordus de douleur. Cette fois, il était encore plus puissant.

			Le brouillard était la respiration du massif. Il embaumait le clou de girofle et le bouton-d’or, débordait du souffle des fourmis et des scarabées, de l’essence de la craie et des milliards de créatures préhistoriques minuscules qui avaient formé le massif. Il était intemporel et vigoureux. Pour Podkin, il avait le parfum des longs après-midi d’été au soleil. Pour les Gorm, c’était l’équivalent d’un gaz empoisonné qui les faisait s’étouffer, les brûlait et les piquait.

			Les guerriers en armure s’arrêtèrent de combattre pour porter leurs pattes à leur gorge et à leurs yeux, rugissant de douleur. Certains tombèrent à genoux ou roulèrent au sol, dégageant subitement la vue pour Podkin.

			Il tenait sa chance. Il se redressa sur les épaules de Crom, ses yeux parcourant la foule de Gorm vacillants, en quête de sa proie. Là, à côté des machines ? Non, encore un soldat qui s’étouffait. Là, en train de se battre contre des loups ? Encore non.

			C’est juste au moment où Scramashank semblait avoir disparu de la planète que Podkin l’aperçut.

			Il se trouvait au centre d’un groupe de Gorm tombés au sol. Alors que sa garde rapprochée avait été vaincue par le brouillard, il était toujours debout, les pattes pressées contre sa bouche. Podkin le reconnut instantanément : ces cornes dépareillées, cette patte de fer tordue aux bords irréguliers… c’était bien lui.

			– Je le vois, Crom ! cria Podkin. Tirez maintenant ! Maintenant !

			Tireur d’âme craqua lorsque Crom tira la corde jusqu’à son oreille. Podkin vit le vieux guerrier prendre un instant pour se concentrer, pour imaginer Scramashank en esprit. Mais, serait-ce suffisant ? Crom avait entendu la voix du seigneur des Gorm, senti son odeur. Et si Tireur d’âme avait besoin de davantage ?

			Vite, Podkin fit appel à tous ses souvenirs : ­Scramashank dégainant son épée pour tuer son père ; Scramashank à la bataille de Racine d’os et au camp de prisonniers où Podkin lui coupa la patte. Il se remémora sa voix, ses yeux qui lançaient des éclairs, le ricanement diabolique qu’il avait chaque fois qu’il pensait vaincre Podkin.

			Toutes ces images, toute la terreur qu’il avait ressentie et dont il avait triomphé, Podkin les laissa le submerger jusqu’à ce que ses petites pattes tremblent d’émotion. Puis, lorsqu’il ne put en supporter davantage, il tendit le doigt et toucha la corde vibrante de l’arc.

			Au moment du contact, Podkin sentit l’arc mobiliser toute son attention comme s’il attendait le lapereau depuis le début. Soudain, Tireur d’âme sut quelle était sa cible. Il avait un but. Il fredonna un chant de joie auquel se joignirent la Griffe étoilée et Pierre de lune, leur pouvoir coulant à travers ­Podkin, tel un éclair à travers une tige de cuivre.

			Le lapereau se pencha pour murmurer à l’oreille de Crom :

			– Maintenant.

			Au moment où Crom libérait la flèche, l’arc vibra.

			Podkin suivit la course de la flèche, éclair de bronze étincelant, mue par la magie de ses Dons réunis.

			La flèche vola bas au-dessus des têtes des lapins, zigzaguant de droite et de gauche, animée d’une vie propre.

			Scramashank était toujours au milieu de ses guerriers tombés à terre, il leur hurlait de se relever. Le seigneur des Gorm parcourut le champ de bataille de ses yeux rouges qui lançaient des éclairs comme s’il était conscient d’un danger imminent.

			Il repéra Podkin au sommet de la colline. Les yeux du seigneur des Gorm enregistrèrent la présence de Crom, l’arc vide, l’expression de joie pleine d’espoir sur la face de Podkin.

			Puis il aperçut l’éclair de bronze qui fonçait droit sur lui.

			Podkin crut voir la bouche de Scramashank former le mot « non », mais il n’en était pas sûr. La flèche tueuse de Gorm l’atteignit si vite. Elle se ficha au centre du casque biscornu – la chose qui avait été jadis le Don sacré du terrier de Puits de sable – et explosa.

			Podkin vit le casque se détacher, révélant – un bref instant – la face couturée et brûlée du lapin qui se trouvait en dessous. Puis celle-ci se détacha à son tour avec une déflagration qui envoya au tapis tous les lapins encore sur le champ de bataille. Crom bascula en arrière, entraînant Podkin avec lui et, dans sa chute, le lapereau ressentit un double choc électrique provoqué par la Griffe étoilée et Pierre de lune, semblable à deux modestes impacts de foudre.

			Il se retrouva par terre, coincé sous la tête de Crom, mais tourna les yeux juste à temps pour voir les machines Gorm basculer, tomber en morceaux, les Gorm eux-mêmes, qui se tortillaient déjà par terre, crier plus fort que jamais ; leur armure de fer se désagréger, partir en lambeaux rabougris.

			Et, quelque part sous terre, Podkin fut certain d’entendre un cri leur répondre : un cri de rage, de frustration et de douleur. Gormalech avait mis tout son pouvoir sur le même pari et il avait de nouveau perdu face à la Déesse.

			Après cela, ce fut le silence.
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 			Après

			Podkin était seul sur le champ de bataille.

			C’était le lendemain matin des combats. Tous les autres lapins dormaient encore au terrier de ­Moineau vif où ils avaient passé la nuit.

			Ils s’y étaient rendus après la bataille, Hennic et sa tribu avaient été fous de joie de retrouver leurs pénates et d’être libérés des Gorm. Ils avaient manifesté bruyamment leur bonheur et pleuré de soulagement, mais Podkin et ses amis étaient trop sonnés pour se joindre à eux.

			Moineau vif était un beau terrier, la butte était entourée de volières en bois et, à l’intérieur, des tapisseries ravissantes à motif d’oiseaux en vol étaient accrochées un peu partout. Les Gorm avaient brisé quelques portes mais n’étaient pas restés assez longtemps pour faire plus de dégâts.

			Podkin n’avait rien remarqué de tout cela. Paz et lui avaient trouvé une chambre vide et s’étaient écroulés sur les lits, trop épuisés, trop choqués, pour parvenir à pleurer.

			Brigid. Disparue.

			Avec l’aide de Crom, ils avaient déplacé le corps du soldat Gorm et son armure éventrée pour dégager la dépouille de leur amie.

			Brigid qui les avait trouvés dans les bois et sauvés des Gorm. Brigid qui les avait aidés à secourir leur mère et avait guéri celle-ci. Qui les avait guidés, soutenus à chaque étape, toujours un mot gentil à la bouche et les yeux qui pétillaient.

			Elle avait été leur mère quand ils en avaient eu besoin. Leur amie, leur professeur, leur ange gardien.

			« Elle paraît si petite », s’était dit Podkin en espérant presque qu’elle ouvre un œil et lui fasse remarquer qu’elle savait que cela arriverait et avait esquivé l’épée Gorm à la dernière seconde. L’avait-elle su ? Et dans ce cas, pourquoi n’avait-elle pas bougé ? Pourquoi ne s’était-elle pas munie d’un bouclier ? Pourquoi n’avait-elle pas enfilé une armure ?

			« C’était mon heure, Podkin. C’est ainsi que les choses devaient être. » Il entendit sa voix dans sa tête avec une telle clarté qu’il crut un instant qu’elle avait vraiment parlé.

			– Réveillez-vous ! Réveillez-vous ! s’était écriée Paz en prenant la patte de Brigid.

			Podkin avait pris l’autre, froide, molle, inerte.

			– Elle nous a quittés, avait dit Crom d’une voix inhabituellement douce.

			Podkin s’était tourné vers le vieux guerrier et avait vu des larmes se former dans ses yeux aveugles.

			– Elle est en Terre de l’au-delà. Elle a retrouvé sa famille. Elle nous regarde en ce moment même. Elle doit être très heureuse que nous ayons gagné, très fière de vous deux.

			– Non, avait murmuré Podkin alors qu’il aurait voulu crier.

			Crier à la Déesse que c’était injuste, que Brigid avait consacré sa vie à la servir, qu’elle ne méritait pas d’être étendue morte sur un champ de bataille, couverte de sang Gorm.

			– Allez, viens, fiston, avait dit Crom.

			Puis il avait libéré les pattes de Brigid, les avait posées sur sa poitrine, avait enveloppé son corps dans sa cape et l’avait soulevée. Dans les pattes de Crom, la sorcière paraissait aussi légère qu’une brindille.

			– Ramenons-la au terrier, avait-il ajouté.

			Ils étaient revenus à Moineau vif en portant le corps et l’avaient allongé devant la cheminée où tous les lapins de Trou noir s’étaient rassemblés pour pleurer Brigid, se serrant fort les uns les autres de tristesse.

			Brigid n’était pas la seule à avoir perdu la vie : Clary, le soldat du terrier de Munbury, Dodge, un des membres du conseil de guerre. Des lapins de Moineau vif et de Rocher d’argent et quelques guerriers de Trou noir que Podkin ne connaissait pas vraiment. Des loups aussi : des corps à la fourrure brune, noire et grise gisaient inertes sur le champ de bataille parmi les fragments de fer en décomposition.

			Les Gardiens avaient tous survécu, Déesse merci, mais certains étaient blessés. Cob et Vendra, en particulier, avaient des plaies profondes infligées par des lances. Il fallait les rapatrier d’urgence à Bois Zombre pour les soigner.

			Et puis, un grand nombre de Gorm étaient morts.

			Débarrassés de leurs carapaces de fer, ils avaient l’air de lapins ordinaires. Peut-être pas aussi ordinaires que cela. Leur fourrure était brûlée par endroits. Leurs veines noires bouillonnaient sur l’ensemble de leur corps et certains avaient des croûtes et des échardes de fer qui émergeaient de sous la peau.

			Beaucoup étaient morts à l’instant où le casque de Scramashank avait explosé. D’autres respiraient encore – un souffle infime et douloureux – ou essayaient même de s’enfuir en rampant. Ils les avaient laissés sur place. Personne n’avait envie de poser ses pattes sur des Gorm ou sur leur métal maudit.

			Podkin avait entendu dire que les lapins ne s’occuperaient pas des Gorm avant le soir. Des lapins des trois tribus étaient retournés sur le champ de bataille pour édifier un bûcher funéraire. En arrivant sur place, ils avaient trouvé moins de dépouilles Gorm qu’auparavant. Certains avaient réussi à s’échapper. Peut-être que Gormalech en personne avait crevé la croûte terrestre pour les ramener sous terre. Demeureraient-ils des Gorm sans leur armure ? Ou leur esprit parviendrait-il à réclamer leur corps ? Podkin se rendit compte qu’il n’arrivait pas à s’en préoccuper. Pas maintenant. Il ne ressentait rien d’autre qu’une insondable tristesse.

			 

			Le bûcher funéraire se dressait sur le champ de bataille parmi les fragments d’armures jonchant le sol, une montagne de corps, de bois et de feuilles. Ils l’embraseraient le soir même et regarderaient la fumée s’élever au-dessus du massif du Sanglier. Puis, le lendemain, ils rentreraient chez eux, retrouveraient leur vie sans plus jamais avoir à vivre dans la terreur.

			Podkin avait du mal à l’imaginer. Au cours des derniers mois, la peur des Gorm était devenue une part de lui-même. La ressentir était aussi naturel que respirer. Était-ce vraiment terminé ? Était-il vraiment capable de redevenir un lapin normal ?

			Ses pensées furent interrompues par un hurlement lointain. Il leva la tête pour voir Crocs fidèles, Griffe de nuit et Œil mort entourés de leurs meutes. Ils hésitaient en lisière du champ de bataille, impatients de retrouver la fraîche obscurité de la forêt.

			Podkin envisagea d’enfiler Gouronne de sang pour leur demander de rester assister à la cérémonie funéraire, mais qu’y comprendraient-ils ? Leurs frères et sœurs étaient morts, leurs dépouilles abandonnées. C’était tout. Sans compter que, désormais, la forêt était sûre.

			Podkin fut surpris qu’ils soient restés si longtemps. Il leva la patte pour leur dire au revoir et les regarda s’enfoncer à grandes foulées dans les profondeurs de la forêt de Cœur sombre.

			À nouveau seul, il se mit à déambuler au milieu des débris métalliques. Il vit, ici et là, des flaques de sang séché envahies par de petites mouches. Il passa à côté de casques fendus, de plaques d’épaule en miettes, de fragments d’épées et de dagues brisées.

			Ils avaient déjà retrouvé les restes de la baguette de Mila, la sorcière. Ce n’était plus qu’une tige de cuivre tordue, noircie et brûlée. Podkin l’avait offerte à Rill car la baguette avait été jadis le Don de son terrier, mais elle l’avait refusée. Fulgura était donc dans son paquetage au côté de Gouronne de sang. Deux Dons supplémentaires pour sa collection. Il en avait six. La moitié des Dons que la Déesse avait remis aux tribus. « À quoi ça rime de les avoir désormais ? se demanda-t-il. D’ailleurs, qu’est-ce que je fais ici à fouiner ? »

			Il n’en savait rien. Mais il sentait qu’il le devait.

			Podkin balaya l’herbe du bout des pattes, retournant des éclats de fer. Certains tombèrent en poussière à son contact.

			Il passa le long des monceaux de bois et de métal qui avaient été jadis les machines redoutables à dépecer les arbres. Les lapins avaient réussi à libérer les esclaves après la bataille. Affamés, ils avaient été transportés dans la galerie centrale de Moineau vif pour être soignés avec les autres blessés.

			Tous sauf un. Les lapins qui montaient le bûcher funéraire avaient découvert un cadavre à l’intérieur d’une des roues cassées. Celui d’un lapin roux et maigrichon avec des traces de brûlures et des cloques autour du cou.

			Vetch.

			Le traître était retourné à fond de train chez ses maîtres et avait été récompensé en étant poussé à l’intérieur d’une roue. Le labeur l’avait tué, à moins que ce ne fût le choc de l’explosion. Podkin aurait dû se réjouir que Vetch ait eu ce qu’il méritait, mais ce n’était pas le cas. Cette découverte n’avait fait qu’alourdir le poids de sa tristesse déjà pesant. Quel gâchis. Et tout cela pour un peu d’or.

			Podkin leva les yeux vers le bûcher où Vetch reposait au côté de Brigid et des autres. Il espérait que les choses s’amélioreraient pour eux, quel que soit l’endroit où ils iraient ensuite.

			Au moment où il formulait cette petite prière, sa patte cogna contre un élément solide. Là, dans l’herbe, contre sa patte, se trouvait un fragment de cuivre conséquent. Les tranches étaient noircies et irrégulières, mais il distingua les vestiges d’un rebord au bas de la pièce, qui pouvait faire penser à celui d’une marmite ou d’un bol. Il se pencha pour examiner l’objet de plus près et découvrit deux autres fragments à proximité. La Griffe étoilée émit une petite vibration à laquelle les deux bouts de cuivre couverts de suie, répondirent en scintillant.

			Podkin les ramassa avec précaution et les tint dans ses pattes.

			– Êtes-vous… êtes-vous… le Don de Puits de sable ? demanda-t-il, surtout pour lui.

			Il lui sembla voir les fragments de cuivre briller à nouveau comme pour lui répondre, mais ce pouvait être le soleil qui sortait de derrière un nuage et se reflétait sur le métal.

			Podkin scruta à nouveau le sol en quête d’autres débris ou traces du seigneur des Gorm. Les crânes qui étaient suspendus à sa ceinture, son épée en fer noir… n’importe quoi. Mais il ne restait rien, à l’exception d’un cercle d’herbe aplatie.

			 

			Ce soir-là, les lapins de Trou noir, de Rocher d’argent et de Moineau vif se réunirent à nouveau sur le champ de bataille, cette fois pour former un cercle autour du bûcher.

			Le chef Hennic s’avança, une torche allumée à la patte. Podkin se demanda s’il n’allait pas faire un discours prétentieux – s’attribuer le mérite de la victoire, peut-être –, mais il se contenta de s’incliner et alluma le bûcher.

			Paz serra la patte de Podkin, d’un côté, et celle de Crom, de l’autre. Pook était lové contre sa mère qui se tenait à côté de Yarrow. Méli et Mélo étaient présents ainsi que Zarza et Mo Zombre. Tous ceux qui faisaient partie de la vie de Podkin depuis que les Gorm avaient envahi son terrier.

			Les lapins regardèrent les flammes lécher les flancs du bûcher, bientôt transformé en une pyramide de lumière vive orangée. De la fumée et une pluie d’étincelles rougeoyantes s’élevèrent, toujours plus haut, par-dessus les collines puis dans le ciel.

			Quand le bûcher commença à diminuer, certains lapins firent demi-tour et rentrèrent au terrier de Moineau vif pour le festin du soir. Mais Podkin et ses amis demeurèrent là jusqu’à ce que la dernière bûche se soit consumée et qu’il ne reste plus que des cendres noircies.

			Alors seulement, les larmes coulèrent. Paz entoura son frère de ses pattes et tous deux pleurèrent très longtemps.

			 

			Le lendemain matin, l’aube marqua le début d’une nouvelle journée, mais aussi d’une nouvelle vie, songea Podkin.

			Les combattants prirent des directions différentes. Les Gardiens de la forêt, soutenant leurs blessés, furent les premiers à partir. Mo Zombre s’inclina bien bas devant Podkin et Paz.

			– Vous serez toujours les bienvenus à Bois Zombre, Élus de Hern, dit-elle.

			– Votre couronne, dit Podkin en sortant Gouronne de sang de son paquetage. Je vous la rends.

			Mo Zombre secoua la tête.

			– Elle est à toi, désormais. Prends-en soin.

			Elle serra l’épaule de Podkin d’une poigne qui manqua lui broyer les os, puis se tourna vers chef Hennic. D’une bourse accrochée à sa ceinture, elle tira un gland qu’elle lui remit.

			– Plantez ceci dans les cendres du bûcher, dit-elle. Il deviendra un arbre grand et fort. Pour que chacun se souvienne.

			– Pour que chacun se souvienne, répéta oncle Hennic.

			Tous les Gardiens sourirent puis s’inclinèrent devant leurs nouveaux amis avant de reprendre le chemin de la forêt d’un pas lourd. Pocka regarda par-dessus l’épaule de sa mère en agitant la patte vers Pook, les yeux remplis de larmes. Pook était tout aussi bouleversé. D’abord, ses loups l’avaient quitté et maintenant son meilleur ami géant. Lady Enna s’efforça de sécher ses yeux et de l’empêcher de sangloter trop fort.

			Puis ce fut au tour des danseuses d’os de se préparer à partir. Zarza et sa sœur s’avancèrent vers les chefs de tribu, porteuses d’un objet enveloppé dans un linge noir.

			– Paz et Podkin, dit Zarza en s’inclinant devant eux comme Mo Zombre avant elle.

			– Comment peut-on te remercier, Zarza ? demanda Podkin. Sans toi, on aurait perdu la bataille.

			Elle secoua sa tête masquée.

			– Non, vous deux avez gagné la bataille. Une fois de plus. Nous avons seulement fait diversion.

			– Je suis sûr que ce n’est pas vrai, dit Podkin en rougissant sous son pelage. Vous avez toutes été incroyables.

			Zarza s’inclina à nouveau, puis tendit l’objet enveloppé à Podkin. Le lapereau retira le linge noir et découvrit un miroir ovale dont le cadre était en bois sculpté.

			– Tu m’as demandé comment nous avions su que vous étiez dans l’embarras. C’est l’Œil des dieux qui nous l’a dit, le miroir d’Épine d’os.

			– Est-ce un Don ? demanda Paz.

			Podkin savait déjà qu’il en était un – il le sentait vibrer de pouvoir de part en part.

			– Oui, répondit Zarza. Il montre des événements qui se déroulent dans d’autres endroits. Nous n’avons jamais compris comment et pourquoi il choisit d’agir ainsi. Grâce au miroir, nous avons vu les Gorm marcher sur vous et vos tribus se préparer à les combattre.

			– Il est magnifique, dit Podkin en se regardant dans la glace où il ne vit que son reflet.

			– Il est pour vous, Porteurs de Dons, déclara Zarza. C’est une grande perte pour notre ordre, mais il ne fait aucun doute que vous étiez destinés à l’avoir. Tous les Dons semblent s’acheminer vers vous.

			– Merci, parvint à dire Podkin, submergé par l’émotion.

			Être responsable de tant de précieux trésors…

			– Mais on n’en a plus besoin, à présent, dit Paz. Les Gorm ont disparu. L’Équilibre est restauré…

			Zarza haussa les épaules.

			– Qui sait de quoi sera fait l’avenir ? Et qui sommes-nous pour remettre en question la volonté de la Déesse ?

			Avec une dernière révérence, Zarza se prépara à partir. Syrena, sa sœur, s’inclina devant les lapins, puis elle envoya un baiser à Pook, ce qui eut le mérite de le faire cesser de pleurer, du moins quelques instants.

			Les danseuses d’os en ordre de marche derrière elles, Zarza et sa sœur prirent la route des collines du massif du Sanglier derrière lesquelles se trouvait leur temple.

			Ce qui signifiait qu’il était temps pour les lapins de Rocher d’argent et de Trou noir de prendre congé.

			Ce fut l’occasion de moult poignées de pattes et tapes dans le dos. Rien ne rapprochait autant les lapins qu’un combat pour leur survie en se serrant les coudes. Même oncle Hennic avait l’air attristé par les adieux.

			Il se tint devant Lady Enna, tous deux attendant de trouver les bons mots. Finalement, ils se serrèrent la patte et hochèrent la tête. Ils ne seraient sans doute jamais amis mais ils avaient parcouru, au moins, un bout de chemin.

			– Au revoir, oncle Hennic, dit Podkin après que les étranges adieux de sa mère eurent pris fin. Je suppose que vous voulez reprendre votre arc.

			Hennic s’accorda un long temps de réflexion, son regard passant rapidement sur Crom qui tenait Tireur d’âme. Il était évident qu’il voulait le reprendre mais, après ce que Mo Zombre et Zarza avaient toutes deux fait, comment pouvait-il le réclamer ?

			– Peut-être pourrait-on simplement en prendre soin pour une certaine période ? proposa Paz en s’approchant pour se joindre à la discussion. Après tout, huit des Dons sont déjà sous notre garde…

			– Oui, dit Hennic. En prendre soin…

			– On sera très attentifs, dit Podkin.

			– On vous le rendra quand on sera sûrs de ne plus jamais en avoir besoin, ajouta Paz.

			– Je suppose que…, commença Hennic.

			– Merci, mon oncle, l’interrompit Podkin.

			– Oui, merci, renchérit Paz en souriant.

			Sur ce, ils s’éloignèrent rapidement avant que le chef de Moineau vif ne change d’avis.

			 

			La route du retour fut lente et grave. Tout le monde était perdu dans ses pensées, dont Podkin.

			« Que de changements en quelques jours, songea-­t-il. Que va-t-on faire, les uns et les autres ? Continuer à vivre dans la forêt ? Rejoindre nos anciens terriers ? Qu’en est-il de Crom ? De Méli et Mélo ? Yarrow voudra-t-il rester ? »

			Que de sujets de réflexion en plus de tout le reste ! Podkin ne cessait de se retourner vers sa mère qui marchait en aidant tante Olwyn. L’absence de ­Brigid était incongrue.

			Arrivés à Rocher d’argent, les lapins de Trou noir décidèrent de démonter leur bivouac et de rentrer directement chez eux. Tout le monde était impatient de retrouver la sécurité de son propre lit et de sa propre cheminée.

			C’est en pliant ses couvertures que Podkin le trouva. Un morceau d’écorce sur lequel étaient rédigées quelques lignes en Ogham d’une écriture nette, signées d’un dessin de faucille. Podkin l’apporta immédiatement à Paz.

			– C’est une lettre de Brigid, annonça-t-elle, la gorge nouée.

			– Elle savait qu’elle ne reviendrait pas de la bataille, dit Podkin, sentant les larmes lui monter aux yeux à nouveau.

			– Évidemment, dit Paz.

			Elle prit une profonde inspiration et commença à lire :

			 

			« Mon cher Podkin, ma chère Paz,

			Je vous prie de me pardonner de vous laisser ce mot. Il m’est trop difficile de vous faire cette annonce de vive voix.

			Je sais que je ne survivrai pas aux combats. Je le sais depuis fort longtemps. Ne soyez pas tristes, mes chéris. C’était écrit et j’ai vécu une longue et bonne vie. Une vie heureuse aussi, surtout depuis ces derniers mois.

			J’ai un dernier message à ton intention, Podkin.

			Une dernière mission que tu dois accomplir.

			Il faut que tu rassembles les Douze Dons. Que tu les mettes en sécurité dans la forêt où Hern en personne vous protège. J’ignore pour quelles raisons tu en auras besoin, mais tu en auras besoin. À cette exception près, je n’ai pas d’autre prédiction à vous livrer. À vous de deviner l’avenir.

			Je veillerai sur vous deux de la Terre de l’au-delà, s’il plaît à la Déesse. Je savais depuis des années que je ferais votre connaissance, mes trois lapereaux. Ce que je ne savais pas, c’est que je vous aimerais autant.

			Votre amie fidèle,

			Brigid. »

			 

			C’est au cours du voyage de retour à Trou noir que Podkin prit sa décision.

			Ils bivouaquaient dans la forêt à mi-parcours. Contrairement à la dernière fois, Podkin savait que des monstres rôdaient parmi les arbres. Des loups à dents de sabre et des géants cornus, vêtus de capes en toiles d’araignées ou en fourrure. Et tous étaient ses amis.

			Paz et lui s’étaient installés près du feu, Pook roulé en boule entre eux deux. Leur petit frère avait passé les dix dernières minutes à hurler dans les bois dans l’espoir d’une réponse de ses frères loups et il était épuisé.

			– Que comptes-tu faire maintenant, Paz ? demanda Podkin.

			Les flammes crépitaient paresseusement et, tout autour d’eux, les lapins conversaient à voix basse ou commençaient à ronfler.

			– Mère veut rentrer à Munbury pour reconstruire le terrier. Pook l’accompagnera et il me semble que nous devrions aussi.

			– Et que fais-tu de la lettre de Brigid qui me demande de rassembler les Dons et de les garder en sécurité dans la forêt ?

			Paz agita ses oreilles.

			– Crom peut s’en charger. S’il en a envie, bien sûr.

			Podkin secoua la tête.

			– J’ai décidé de rester à Trou noir. J’accomplirai ce que Brigid attend de moi et veillerai sur les Dons. On en a neuf, il en reste trois autres dans la nature. Il faut que je les trouve et les rassemble. En mémoire de Brigid. De toute façon, je suis incapable de revenir à Munbury.

			Il se remémora cette dernière fois dans son terrier : lorsqu’il avait entraperçu son père face à Scramashank – lui tenant tête, prêt à mourir pour sa tribu. Il était certain de revivre la scène chaque fois qu’il mettrait les pattes dans la galerie centrale, à chaque petit déjeuner, déjeuner, dîner. Ce serait trop dur à supporter.

			– Mais tu es le prochain chef ! s’exclama Paz. Tu dois rentrer !

			Podkin secoua à nouveau la tête.

			– Rappelle-toi ce que je t’ai dit à Bois Zombre. Tu feras une bien meilleure cheffe que moi. Je parlerai à Mère dès demain matin.

			Il ne restait plus grand-chose à discuter après cela. Ils regardèrent les flammes de concert jusqu’à ce qu’ils s’endorment, appuyés l’un contre l’autre.

			 

			Et c’est ce qui se produisit.

			Podkin demeura à Trou noir, veillant sur les Dons et s’entraînant à devenir un combattant et un meneur au côté de Crom, qui décida également de rester.

			En fait, un grand nombre de lapins qui avaient fui dans la forêt élurent domicile à Trou noir. Méli, Mélo, Rill, Sorrel, Tansy, Burdock, le fermier et sa famille. Le terrier de la forêt redevint un endroit accueillant et animé.

			À la surprise de Podkin, Lady Enna accepta sa proposition et elle rentra à Munbury en compagnie de Pook et de Paz, la future cheffe. Parmi les réfugiés et les survivants originaires de Munbury, quelques-uns partirent avec eux et un plus grand nombre, qui s’était caché dans le terrier ou ses environs, vint grossir la population de Munbury. Le lieu fut très vite restauré et retrouva son aspect chaleureux. Sa mère et sa fratrie manquaient terriblement à Podkin mais ils promirent de venir le voir régulièrement et, grâce aux moineaux qu’oncle Hennic leur avait offerts, ils purent communiquer à tout moment.

			Yarrow fut le seul lapin à ne pas vouloir se fixer. Au grand désarroi de Pook, il annonça qu’il partait parcourir les Cinq Royaumes. Sa ballade sur Podkin Oreille en moins et les Gorm était presque achevée et il devait la tester en public.

			– Le monde doit savoir, afin que cela ne se reproduise plus jamais, dit-il à Podkin. Ne creusez pas trop profond.

			– Ne creusez pas trop profond, répéta Podkin. Vous reviendrez quand même ?

			– Oh, oui ! répondit Yarrow. J’ai la vague intuition que ton petit frère a le don du barde. D’ici un an ou deux, j’en aurai besoin comme apprenti.

			– Affaire conclue.

			Une fois que chacun fut parti dans la direction de son choix, les jours s’écoulèrent selon une routine qui leur était propre. Tous les matins au réveil, ­Podkin vérifiait que les Dons étaient bien dans leur pièce attitrée, puis il s’entraînait avec Crom avant de siéger au conseil et de s’occuper de la gestion du terrier.

			Tous les soirs, il prenait son dîner dans la galerie centrale et toutes les nuits, il dormait dans sa chambre. Parfois des moineaux apportaient un mot de Paz (il avait appris l’Ogham pour pouvoir les déchiffrer) ou des gribouillis de Pook. Un mois sur deux, ils lui rendaient visite et c’étaient des moments heureux.

			Une fois ou deux par semaine, Podkin s’aventurait dans la forêt hors des sentiers, là où les arbres étaient plus denses et la mousse plus épaisse.

			Il restait immobile de longues minutes en silence, scrutant les ombres entre les arbres. La plupart du temps, il ne voyait rien, mais il lui arrivait de distinguer la lueur d’yeux ambrés ou le bruissement d’une queue touffue. Parfois, il discernait la silhouette d’une créature géante et cornue qui lui semblait lever la patte pour le saluer – il était difficile d’en être certain.

			Mais il ne vit plus jamais, du moins dans cette forêt, de lapins bardés de métal hérissé de piques aux yeux vides couleur de rouille.

			Et il en remerciait la Déesse.
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 			Jugement

			Le barde prend une profonde inspiration et attend. Il n’espère pas d’applaudissements, mais ce serait gentil de ne pas le jeter d’un coup de patte dans le puits de la fouine.

			Le silence dure quelques secondes, seulement troublé par Rutsi qui s’agite sur son siège – il se retient de toutes ses forces de crier de joie mais laisse tout de même échapper un petit couinement aigu de bouilloire velue et rebondie sur le point de siffler –, c’est alors que quelques applaudissements retentissent.

			Des clap, clap, clap distincts. Le barde met un instant à comprendre qu’ils sont l’œuvre de Sythica en personne. Les yeux des danseuses d’os pivotent d’un même mouvement vers la mère supérieure. Même dissimulées sous leur masque en os, le barde voit qu’elles sont aussi choquées qu’il l’est.
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		– Très bien, dit Sythica. Très bien. Je comprends pourquoi vous avez si bonne réputation.

			– Merci, dit le barde avec une profonde révérence.

			Il ne voudrait pas abuser, mais…

			– Hum… Je suppose que cela signifie… que vous n’allez pas m’exécuter ?

			– Bien sûr que non, répond Sythica – cette fois, Rutsi laisse échapper un petit cri de joie puis se met bien vite la patte sur la bouche. N’importe quel idiot comprendrait que les faits que vous rapportez sont véridiques. Vous avez eu raison de raconter votre histoire de cette manière. Les descendants de Vetch n’auraient pas dû mettre un contrat sur vous.

			Le barde pousse un énorme soupir.

			– D’autant plus, bien sûr, que vous êtes Pook ­Lopkinson lui-même, vous ne risquiez donc pas que notre ordre touche à un poil de votre tête.

			Le barde est pris de court. C’était son rebondissement, son coup de maître en cas d’urgence.

			– Je… quoi… Comment avez-vous… ?

			– Allons, Wulf, ou devrais-je dire, Pook. Nous sommes les danseuses d’os. Nous avons nos moyens de tout savoir. Vous ne niez pas être Pook ?

			Le barde envisage une seconde de le faire. C’est un secret qu’il s’était habitué à garder. De plus, il ne voulait pas que Rutsi le découvre de cette façon. Le lapereau aurait pu exploser. Et puis, il tourne toujours le dos au bord du puits d’une fouine géante. Une fouine géante affamée.

			– Non, je ne le nie pas, dit-il. Je suis Pook.

			Pour la première fois depuis le début de son histoire, il entend une exclamation jaillir de la bouche des danseuses d’os. Une exclamation et un bruit sourd au moment où Rutsi tombe en arrière de son banc sur le sol en pierre.

			– C’est bien ce qu’il me semblait, dit Sythica.

			Elle fait un geste de la patte et les danseuses d’os se lèvent comme une seule lapine, inclinent la tête pour remercier le barde, puis sortent de la salle en file indienne. L’une d’entre elles s’arrête pour soulever Rutsi dans ses pattes et le porter jusqu’à l’endroit où se trouve le barde, puis elle le remet debout. Le lapereau est dans un tel état de choc qu’il est incapable de faire autre chose que regarder le barde, sa bouche s’ouvrant et se fermant silencieusement.

			–  Si j’avais su que cela te rendrait muet, je te l’aurais dit il y a des siècles ! s’exclame son maître.

			Quelques instants plus tard, la salle est entièrement vide à l’exception du barde, de Sythica et de Rutsi. La mère supérieure se lève de son trône et descend lentement les marches pour se placer devant eux.

			– Je pensais que c’était toi, mais je voulais en avoir la certitude, dit-elle en s’inclinant devant le barde – derrière son masque, ses yeux sourient. Je te prie de me pardonner cette mise en scène. Tu n’as jamais couru un réel danger.

			– Je vous connais ? demande le barde dont les oreilles commencent à trembler.

			Sythica parcourt la salle des yeux afin de s’assurer qu’ils sont bien seuls, puis elle porte la patte à son masque et le retire. Apparaît une vieille lapine à la fourrure blanche et aux yeux bleus perçants, elle a une touffe de poils gris en forme de cœur sur le museau.

			– Syrena ! s’écrie le barde qui n’en croit pas ses yeux, il est sans voix.

			Syrena – à présent Sythica – sourit et plonge la patte dans une bourse accrochée à sa ceinture. Elle en retire un osselet jauni sur lequel est gravée une unique rune.

			– Il est temps que je te le rende, dit-elle en ouvrant la patte du barde pour y déposer l’osselet. Nixha ne voulait pas que je meure ce jour-là. Elle t’a choisi pour être certaine que je ne mourrais pas. J’ai une dette envers toi. Les danseuses d’os et les Cinq Royaumes ont une dette envers toi et ta famille.

			– C’est merveilleux de te revoir, dit le barde, les larmes aux yeux. Et Zarza, ta sœur ?

			Sythica lui montre une des oriflammes qui ornent les murs de la salle. Le motif du masque brodé dessus n’est pas étranger au barde.

			– Elle est tombée au combat il y a quinze ans, répond-elle. Mais pas avant d’être devenue Sythica elle-même. Elle a été mère supérieure pendant de longues années avant que Nixha ne la réclame.

			– C’était une lapine courageuse, dit le barde.

			– C’est vrai. Et elle avait une haute opinion de ta famille.

			Le barde sourit à Sythica. C’est étrange de la retrouver après tant d’années. Une pensée lui traverse soudain l’esprit.

			– Que diras-tu aux lapins de Ruisseau doré ? demande-t-il. Ne seront-ils pas en colère que tu aies refusé leur contrat ?

			– Nous leur dirons que Nixha ne veut pas que tu meures. Pas de nos pattes, en tout cas. Puis nous ferons en sorte qu’ils comprennent que tu es sous la protection des danseuses d’os.

			– Votre protection ? répète le barde. Merci beaucoup, mais qu’est-ce que cela signifie exactement ?

			Sythica sourit et ses yeux bleus brillent d’un reflet glacé.

			– Cela signifie que, en admettant qu’ils décident d’engager un autre tueur à gages pour reprendre le contrat que nous avons refusé, les danseuses d’os leur rendraient une petite visite.

			– Ah, dit le barde. Et je suppose que ce ne serait pas une visite très agréable ?

			Le regard de Sythica devient encore plus glacial.

			– Disons qu’aucune d’entre nous n’aurait besoin de tuer un scarabée ce jour-là.

			 

			Une fois la réunion terminée, Sythica remet son masque et accompagne ses invités hors de la salle. Leurs paquetages, remplis de victuailles et d’eau, leur sont rendus, puis le barde et son apprenti marchent jusqu’à l’entrée au milieu d’une haie de danseuses d’os qui s’inclinent devant eux (« un grand honneur », les informe Sythica).

			Tandis que le barde est encore remercié et que Sythica renouvelle sa promesse de les accueillir quand bon leur semble à Épine d’os, les portes s’ouvrent et ils sont libres de partir.

			Ils agitent la patte pour dire au revoir puis prennent la route qui traverse les marais en entendant le bruit retentissant des portes imposantes qui se referment derrière eux. Une fois que le silence est retombé et qu’ils sont hors de vue parmi les hautes herbes, le barde se penche en avant, les pattes sur les genoux, et laisse échapper un long sifflement sonore.

			– Par la culotte couverte de marguerites de la Déesse ! jure-t-il. Je ne voulais pas le reconnaître mais j’ai bien cru que j’étais fichu.

			La bouche de Rutsi avait cessé de s’ouvrir et de se fermer depuis un moment. Il avait retrouvé sa voix.

			– Vous êtes Pook ! En fait, vous êtes vraiment Pook !

			– Je sais, dit le barde. Je l’ai été toute ma vie.

			– Je n’en reviens pas que vous ne me l’ayez pas dit ! crie Rutsi. Ce qui signifie que vous êtes le frère de Podkin dans la vraie vie ! Et de Paz aussi !

			– C’est vrai, dit le barde. Comment crois-tu que je raconte aussi bien les histoires ?

			– Je croyais que c’était la magie du barde, comme vous me l’avez raconté ! – Rutsi cesse de crier une seconde comme si une pensée traversait sa petite tête. Podkin et Paz sont toujours en vie ? Vous me les présenterez ? Dites ? Dites ?

			Le barde envisage d’avouer à Rutsi qu’il s’est trouvé pratiquement tous les soirs de sa courte vie à côté de Podkin dans la galerie centrale de son terrier. Mais ce serait sans doute trop à assimiler tout de suite pour le lapereau.

			– Bien sûr, lui répond-il. Un jour, je te les présenterai.

			– Pourquoi avez-vous changé votre nom en Wulf ? demande Rutsi – la première d’une pluie de questions. Est-ce à cause de Crocs fidèles ? Ou pour ­garder votre identité secrète ? Ou pour protéger Podkin d’un terrible danger ?

			– Ne t’emballe pas, dit le barde. Pook était mon surnom. Mon nom est Pookingford Lopkinson. Si tes parents t’avaient affublé de ce nom-là, tu en aurais changé. Cela dit, j’adorais ce loup. J’ai mis des mois avant de cesser de hurler à la lune…

			– Je n’en reviens pas ! s’exclame Rutsi en dansant sur la route devant le barde, en criant et en agitant les pattes. C’est le plus beau jour de ma vie ! Mon maître est Pook et il ne sera pas mangé par une fouine ! Et Podkin et Paz ont vaincu les Gorm ! Ils ont tué Scramashank et détruit Gormalech ! Les Cinq Royaumes sont sauvés ! Gormalech est mort ! Hourra !

			Le barde regarde Rutsi s’éloigner le long de la route occidentale qui traverse les marais en direction du royaume de Thrianta et de celui de Hulstland, en direction de nouvelles histoires et de nouvelles aventures.

			Le barde est un lapin à nouveau libre. Libre de se réjouir d’avoir un apprenti, libre de transmettre ses histoires et d’en rassembler d’autres. Rusti est heureux et la vie est belle.

			Il attend que le lapereau ne soit plus à portée de voix et murmure d’un ton triste :

			– Petit lapereau écervelé, Gormalech mort ? Tu crois vraiment que c’était aussi simple de tuer un dieu ?

			Seuls l’entendent les moustiques occupés à vrombir et les roseaux des marais à bruire. Mais même eux s’arrêtent une seconde.

			Et tremblent.
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			Liste
				
des personnages

			Terrier de
				l’Épineux

			LE BARDE – un
				vieux conteur aux yeux verts, au regard perçant et à la fourrure teinte de
				tortillons bleus. Il parcourt les Cinq Royaumes en racontant des histoires. Certains
				disent qu’il s’agit du célèbre barde Wulf le Vagabond. D’autres évitent de se
				trouver dans ses pattes car il n’est pas franchement aimable.

			 

			HUBERT LE TRAPU – chef du terrier de
				l’Épineux. Un lapin à la corpulence imposante, aux oreilles tombantes et à la
				progéniture exponentielle.

			 

			RUTSI HUBERTON – septième fils du chef
				Hubert. Le rêve de sa vie est de devenir barde, il a franchi la première étape en
				devenant l’apprenti du barde lui-même. Pose plus de questions qu’il n’y a d’étoiles
				dans le ciel.

			Terrier de
				Munbury

			PODKIN – fils du chef. Le lapin à
				l’oreille en moins qui devint une légende. Manieur de la Griffe étoilée, la dague,
				et de Pierre de lune, la broche. Rassembleur des Douze Dons.

			 

			PAZ – fille du chef, sœur aînée de Podkin.
				Manieuse de la Vive, la faucille magique du terrier d’Eau rouge.

			 

			POOK – fils du chef, jeune frère de Podkin
				et de Paz. Adore la soupe.

			 

			LOPKIN (décédé) – chef du terrier de
				Munbury. Manieur de la Griffe étoilée. Tué par Scramashank, le seigneur des
				Gorm.

			 

			LADY ENNA – femme du chef Lopkin, mère de
				Podkin, Paz et Pook. Capturée par les Gorm, mais délivrée. Sœur de Hennic, le
				chef du terrier de ­Moineau vif.

			 

			OLWYN – sœur de Lady Enna. Également
				capturée par les Gorm et délivrée.

			 

			Les
				Gorm

			SCRAMASHANK – jadis chef Crama du terrier
				de Puits de sable, il fut possédé par les Gorm et transformé en seigneur de ces
				derniers. Manieur de la Cuve de cuivre, un des Douze Dons, devenue un casque cornu
				entièrement gauchi.

			 

			MILA – jadis prêtresse du terrier de Roche
				noire, fut métamorphosée en Gorm à l’occasion d’une visite au terrier de
				Scramashank. Par la suite, elle vola ­Fulgura, la baguette, Don de Roche noire
				et, en tant que lapine sorcière, en fit un usage diabolique.

			Terrier de
				Trou noir

			BRIGID – lapine sorcière, fille du chef
				d’Eau rouge qui fut renversé. Elle vécut dans les bois pendant des années avant sa
				rencontre avec Podkin, Paz et Pook. Elle exerce désormais ses talents de guérisseuse
				et use de sa connaissance de l’avenir pour guider Podkin dans sa quête.

			 

			CROM – jadis héritier du
				chef de Trou noir, Crom quitta son terrier pour mener la vie de guerrier. Se battit
				aux côtés de Lopkin, le père de Podkin, mais perdit la vue au cours d’une bataille
				avec les Gorm et Mila, la lapine sorcière. Il se louait comme mercenaire au terrier
				de Racine d’os quand Podkin, Paz et Pook firent sa connaissance. Désormais, il
				officie en tant que tuteur et conseiller de Podkin.

			 

			MÉLI ET MÉLO – lapins nains jumeaux,
				originaires des monts Eiskalt. Ils faisaient partie d’une troupe d’artistes qui se
				produisait dans les Cinq Royaumes et attaquait les Gorm à ses heures perdues. Ils
				furent capturés par les scélérats Gras-double et Pâte de coing et retenus
				prisonniers au terrier de Racine d’os, avant d’être secourus par Podkin. Ils sont
				désormais éclaireurs et forment les nouveaux habitants de Trou noir.

			 

			RILL – originaire du terrier de Roche
				noire. Rill a été sauvée du camp Gorm par Podkin. Elle siège à présent au
				conseil de guerre de Trou noir.

			 

			DODGE – lapin à la fourrure grise
				originaire du terrier de Mèche de lierre, siège également au conseil de guerre.

			 

			SORREL – maréchal-ferrant originaire du
				terrier de Pomme croisée. Il révéla à Podkin où était caché l’Infaillible, le
				marteau, et, par la suite forgea les flèches tueuses de Gorm à l’aide de
				celui-ci.

			 

			TANSY – autre lapine de Pomme croisée aux
				oreilles tombantes. Participa à la quête de l’Infaillible mais, blessée, fut
				rapatriée au terrier. Désormais, elle assiste Sorrel à la forge.

			 

			YARROW – barde ambulant qui se joignit aux
				lapins de Trou noir afin d’alimenter l’épopée qu’il écrivait sur les Gorm. Devint
				par la suite maître de Pook, puis Barde suprême.

			 

			VETCH – lapin roux originaire du terrier
				de Ruisseau doré. Participa brièvement à la quête de l’Infaillible. Travaille
				actuellement aux cuisines de Trou noir, c’est le sort réservé à ceux qui mettent les
				nerfs de Crom en pelote.

			 

			LE FERMIER BURDOCK – sauvé des Gorm par
				Podkin et son groupe. Burdock, sa femme Persil et ses enfants vivent désormais à
				Trou noir.

			L’Antre de
				Hern

			MO ZOMBRE – cheffe des Gardiens de l’Antre
				de Hern. Elle est la guide des Gardiens et protège tous les éléments de la forêt de
				Cœur sombre.

			 

			VENDRA – Gardienne des plantes. Cape en
				lianes et feuilles, cornes en racines tressées.

			 

			BOLE – Gardien des arbres. Cape de
				feuilles, cornes en branches d’arbre.

			 

			CHITNA – Gardienne des insectes. Cape en
				papillons vivants, cornes en coléoptères géants. Mère de Pocka.

			 

			POCKA – encore un lapereau, il deviendra
				un jour Gardien des champignons comestibles et vénéneux.

			 

			RAKE – Gardien des animaux. Cape en peau
				de loup, cornes en bois de cerf.

			 

			VIAN – Gardien des oiseaux. Cape en
				plumes, ailes d’épervier en guise de cornes.

			 

			COB – Gardien des araignées. Cape en
				toiles d’araignées, cornes sculptées en forme de pattes d’araignée.

			 

			LITHERUS – Gardien des reptiles. Cape en
				mue de serpent, cornes sculptées en forme de vipères à l’attaque.

			 

			CROCS FIDÈLES – loup géant à la fourrure
				grise et aux dents de sabre, dominant de la première meute qui rejoignit Podkin pour
				se battre contre les Gorm. Pook voudrait le garder comme animal de compagnie.

			 

			ŒIL MORT – loup borgne à la fourrure noire
				et aux dents de sabre. Dominant de la deuxième meute de Bois Zombre.

			 

			GRIFFE DE NUIT – loup à la fourrure brune
				et aux dents de sabre. Dominant de la troisième meute de Bois Zombre.

			Épine
				d’os

			ZARZA – danseuse d’os : disciple de
				Nixha, déesse de la mort. Elle était novice au moment de sa ­rencontre avec
				Podkin, elle prit part à la quête de l’Infaillible.

			SYRENA – sœur de Zarza. Une novice de
				l’ordre des danseuses d’os, elle n’a pas encore gagné son masque en os.

			 

		

		SYTHICA – mère supérieure des danseuses d’os.
			Les danseuses d’os désignent parmi elles la meilleure guerrière et la plus expérimentée
			pour être Sythica lorsque la mère supérieure en fonction prend sa retraite.

		D’autres
			lapins

		UTHRIC (décédé) – jadis chef du terrier de
			­Moineau vif. Père d’Enna, Hennic et Olwyn.

		 

		HENNIC – chef du terrier de Moineau vif. Frère
			d’Enna et Olwyn, oncle de Podkin. Actuel propriétaire de Tireur d’âme, l’arc, un des
			Douze Dons. Pas le plus charmant des lapins.

		 

		AGBERT – chef du terrier de Rocher d’argent,
			mari d’Agwen. A une passion pour les abeilles.

		Les Douze Dons 
de la Déesse

		LA
			GRIFFE ÉTOILÉE – 
terrier de Munbury
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			Une dague en cuivre
				
qui peut tout couper (sauf le fer).

			Propriétaire actuel : Podkin.

			LA
				VIVE – 
terrier d’Eau rouge

			
				[image: dessin de la faucille]
			

			Une petite faucille
				
qui luit en présence 
de poison (son véritable pouvoir, qui est de
				contrôler 
les plantes, se libère lorsque 
l’Équilibre change).

			Propriétaire actuelle : Paz.

			PIERRE DE LUNE – 
terrier de Trou noir

			
				[image: dessin de la broche]
			

			Une broche en
				argent qui 
permet à celui qui la porte de sauter 
d’ombre en ombre au
				clair de lune.

			Propriétaire actuel : Podkin.

			L’INFAILLIBLE – 
terrier de Pomme croisée
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			Un marteau de
				maréchal-ferrant 
capable de forger des flèches 
tueuses de Gorm.

			Propriétaire actuel : Podkin.

			CRI DE LA MORT – 
tribu de Peau de corneille
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			Une lance chantante
				
qui revient vers le lanceur.

			Propriétaire
				actuel : Graven, 
chef des Peau de corneille.

			FULGURA – 
terrier de Roche noire

			
				[image: dessin de la baguette]
			

			Une baguette
				capable 
de convoquer les éclairs sur terre.

			Propriétaire
				actuelle : Mila, la sorcière Gorm.

			FENDEUR D’ORAGE – 
terrier de Divin
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			Hache de combat 
qui se tient à deux pattes 
et fait
				retentir le tonnerre.

			Propriétaire
				actuel : Unga, 
chef des lapins géants de Divin.

			GOURONNE DE SANG – 
Antre de Hern
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			Une couronne cornue 
qui permet à celui qui la porte 
de lire dans les pensées des autres.

			Propriétaire
				actuel : inconnu.

			FOND SÛR – 
temple de Fyr
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			Une enclume qui
				chauffe 
tout métal posé dessus 
sans le recours à une forge.

			Propriétaire
				actuel : grand prêtre de Fyr.

			CUVE DE CUIVRE – 
terrier de Puits de sable
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			Un casque qui rend 
 invulnérable celui qui le porte.

			Propriétaire
				actuel : Scramashank 
(qui l’a gauchi pour  
en faire son casque personnel).

			TIREUR D’ÂME – 
terrier de Moineau vif
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			Un arc qui ne rate
				
jamais sa cible.

			Propriétaire
				actuel : 
chef Hennic de Moineau vif.

			L’ŒIL DES DIEUX – 
Épine d’os
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			Un miroir qui
				permet 
à celui qui regarde dedans de voir 
des événements qui se passent
				
dans d’autres endroits.

			Propriétaire
				actuelle : Sythica, 
mère supérieure des danseuses d’os.
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